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AVANT - PROPOS. 




On adéjà beaucoup écrit sur la dernière révolution 
italienne; ruais il ne nous semble pas que jusqu'ici 
les écrivains étrangers ou les écrivains nationaux 
se soient placés à un point de vue suffisamment im- 
partial pour louer ou pour critiquer les faits; les uns, 
subordonnant la question militaire à la question po- 
litique, ont trouvé, ceux-ci, que la guerre d 'avait pas 
été assez révolutionnaire, ceux-là, qu'elle l'avait été 
trop; les autres, les historiens militaires, crojant 
plus au nombre des bataillons qu'à la force des idées, 
ont accusé la révolution et les révolutionnaires, reje- 
tant sur ces derniers tous les malheurs des temps. 

1. ■ L'héroïsme combattra l'oppression , cl lo combat ne sera pas 
loiiK, car l'antique valeur n'est pas morte dans les cœurs italiens, i 
1. ■ Mourir pour l'Italie I noble destin. ■ 
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II y a de part et d'autre de fâcheuses préventions que 
nous chercherons à détruire. Sans doute l'affran- 
chissement de l'Italie étant le but, la guerre devait 
Cire le moyen ; voilà pourquoi une partie de nos con- 
citoyens aurait voulu concentrer tous les pouvoirs 
dans la main qui tenait l'iipée, discipliner les pas- 
sions politiques pour ce pas alïaiblir l'action du com- 
mandement, et s'en remettre uniquement pour la 
délivrance de l'Italie à la prudence des princes. 
D'autres au contraire soutenaient qu'enchaîner la 
révolution, c'était enchaîner l'élan national, et que, 
pour armer les princes d'Italie contre l'étranger, il 
fallait le tocsin révolutionnaire. 

Toutefois, disons-lo, malgré la divergence des 
opinions politiques, constitutionnels, républicains, 
et même absolutistes, ont combattu, les unsàciité des 
autres, pour l>riser le joug de l'Autriche; tandis que, 
parmi les princer, l' in fur I uni: Cliarles-Alhert est le seul 
qui se soit dévoue, avec, ses eu fini la, à la cause de notre 
patrie. C'est donc aus princes déserteurs de la guerre 
nationale qu'il faut aiirMmcr spécialement nos mal- 
heurs, quoiqu'on ail aussi à reprocher aus patriotes de 
n'avoir pas toujours compris qu'il valait mieux agir 
que parler; on peut leur reprocher également de 
n'avoir pas fait des efforts, des sacrifices propor- 
tionnés à la grandeur de la cause pour laquelle on 
combattait. Mais, aveuglés par l'esprit de parti, mé- 
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connaissant les faite, la plupart des historiens ont 
moins essayé de dégager la vérité absolue que de 
faire triompher leurs opinions. Chose étrange et 
douloureuse! les écrivains politiques défendent en 
général les princes, les ennemis de l'Italie, la cause 
principale de nos revers. Pour les absolutistes, les 
patriotes sont des démagogues, des hommes de dés- 
ordre et d'anarchie. Les constitutionnels reprochent 
amèrement aux républicains d'avoir, par leurs exagé- 
rations, décourage les bonnes intentions de PielX, et 
fournissent une excuse à la désertion de Ferdinand de 
Naples; quant aux républicains, ils affirment que 
l'ambition de Charles- Albert a empêché la ligue des 
princes italiens contre l'Autriche. Ainsi chaque his- 
torien cherche la confirmation de ses principes dans 
l'histoire, au lieu d'oiaminer avec calme et impar- 
tialité les faits et leurs causes, de suivre pas à 
pas la révolution et la guerre, de tenir compte des 
circonstances dans lesquelles se sont trouvés les gou- 
vernements et les armées. On dirait que la vanité 
littéraire usurpe la part de l'histoire dans ces récils 
différents. 

C'est ainsi, pour la question révolutionnaire, qu'on 
a reproché à Veni^i' r.V;i\mr prucliimé la république, 
en préjugoanlla forme de gouvernement et en aliénant 
l'avenir ; à la Lombardie , de s'Être annexée au Pié- 
munL; à la Sicik', d'avoir proclamé son indépen- 
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VI IL AVAKT-PR0POS. 

dance, etc.; maison oublie d'examiner si les gouver- 
nements de Venise, de Milan et de Païenne, etc., 
n'étaient pas forcés par les circonstances mêmes 
dans lesquelles s'était accomplie ia révolution, et par 
les dispositions du peuple, de choisir telle eu telle 
forme politique. On a disserté sur la révolution ita- 
lienne, comme s'il y avait eu, pour tout* la Pénin- 
sule, un plan concerté d'avance, accepte et rendu 
obligatoire pour loua ses États. Chacun, selon ses 
vues particulières, reproche àla révolution de n'avoir 
pas eu une marche uniforme. 

Comme si l'unité était possible I comme si chaque 
État n'avait pas son gouvernement particulier, ne 
rencontrait pas des obstacles différents, n'avait pas 
affaire à îles populations plus ou moins énergiques, 
plus on moins intelligentes, et à des traditions et des 
passions diverses! La haine du despotisme, l'horreur de 
l'étranger, c'était la le seul lien commun. Mais le mou- 
vement qui commençait à Rome aux cris de : Vivent 
les réformes! et Vie» l'indépendance! prenait dans le 
reste de l'Italie un caractère plus ou moins démo- 
cratique, selon les dispositions des masses et les 
moyens de résistance déployés par les gouverne- 

Que! a république ou que la constitution proclamée 
à Paris, à Madrid, à Berlin, soit, avec plus ou moins 
d'acquiescement, acceptée dans le reste do la France, 
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dans le resta de l'Espagne, dans le reslo de la Prusse , 
cela se comprend. 

Mais ce aérait une prétention chimérique, de vou- 
loir imposer en même temps et tout à coup à Venise, 
à Rome, à Turin, à Milan, à Florence, la constitution 
ou la république proclamée à Naples. Un pareil ré- 
sultat ne serait possible que si les pouvoirs issus 
de l'agitation pouvaient arriver promptement à un 
état normal, s'entendre, discuter entre eus et éclai- 
rer les peuples. 11 était tout naturel qu'au com- 
mencement de l'explosion de 1848 qui surprit tout 
le monde, peuples et princes, il n'y eût pas d'accord 
entre les divers Étals de l'Italie. L'harmonie ne s'im- 
provise pas; aussi ne doit-on pas s'étonnerde trouver 
la république à Venise, la séparation en Sicile, et 
des constitutions différentes dans les diverses parties 
de la Péninsule. 

Quant à la guerre, elle est appréciée avec autant 
d'injustice par les écrivains militaires que par les 
écrivains politiques. On discute l'attaque et la dé- 
fense, comme si la cause de l'Italie avait eu une 
grosse armée, toute prête, n'attendant que le signai 
de marcher à l'ennemi. On oublie ou l'on feint d'i- 
gnorer que l'Italie n'avait pas d'armée à elle, qu'elle 
no pouvait compter que sur celle du Piémont, et sur 
les volontaires marchant sans direction, sans ensem- 
ble, sans accord préalable; qu'on était bien loin de 



Digitized by Google 



» AVANT- PBO POS. 

croire en 1848 que la révolution dû l triompher un 
même temps en Sicile, à Paria, à Milan, à Venise, à 
Vienne, à Berlin, et qu'on dût avoir la guerre en Lom- 
bardie. Personne ne pouvait prévoir tant et de ai 
grands événements. 

Le devoir de l'historien, pour satisfaire à l'exac- 
titude des faits matériels et à l'impartialité des ju- 
gements, est donc do suivre parallèlement [apolitique 
ci la guerre dans toutes leurs phases, dans toutes 
leurs étapes. Il Huit remonter, pour bien raisonner, au 
point de vue militaire et au point de vue politique 
de ce temps-là, mais non pas au point de vue des idées 
acquises depuis lors. L'histoire contemporaine est 
difficile à écrire , parce qu'il est difficile de se dé- 
pouiller de ses posions, pour apprécier celles des 
autres; les partis vaincus, trompés dans leurs es- 
pérances et maltraités par le sort, aiment mieux se 
venger que de s'instruire, «laccuseut les hommes, les 
événements , plutôt que de s'accuser eui-mèmes ; 
quant aux partis vainqueurs, ils satisfont leurs inté- 
rêts puur le présent, et leurs rancunes pour le passé. 
La vérité est lente à se dégager ; elle ne parait que 
quand elle ne peut plus faire loH à personne. 

Les considérations qui précèdent nous ont détor- 
de la guerre d'Italie, p;irce qu'ils relèvent do la science 
militaire, à laquelle nous nous sommes dévoué depuis 
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notre enfance : noua les discuterons au point de vue 
exclusif de la stratégie, faisant taire nos sentiments 
de sympathie ou d'antipathie, ne regardant pas à la 
couleur du drapeau pour dire h vérité. Cotte élude 
a été commencée sur les champs de halaille, elle s'est 
continuée dans le silence de la retraite, dans la mé- 
ditation de la pensée. Nous croyons que ce livre, mal- 
gré ses imperfections, peut être utile, et qu'il sera de 
quelque secours , surtout ans militaires, pour des 
recherches spéciales. 

En noua plaçant sur le terrain stratégique, nous 
croyons ne devoir louchera ia politique que pour lier 
entre ouï les divers incidents de la lutte armée; et si 
nous traitons avec un peu d'étendue la révolution de 
Milan et celle de Venise, c'est qu'elles se rattachent 
toutes les deux à la guerre contre l'Autriche. Nous 
séparons l'histoire milibiirt- de Venise de celle des 
autres provinces, à cause de son importance, et pour 
no pas interrompre le récit 1 ; mais, en parlant du 
blocus et du siège de Venise, nous serons forcé de 
passer légèrement sur tant d'exemples do patrio- 

1. Nous prions nos frères d'arme» d'eicussr les quelques ineiao- 

di'jii; etles papiers i[ni jiomi ni iilii:h ;ii-l.'r a re-.iilier non souve- 
nirs ont été, les uns pci-.Lui. les irjin's laissés à. notre successeur, 
comme appartenant à lïi'ai-inajur , lorsque nous fumes nommé 
membre A ta commiBfllon militaire. 
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lisme, de sacrifices et de vertus civiques, parce que 
d'autres écrivains ont puisé à ces sources d'émotions 
héroïques'. Notre but est de présenter simplement un 
récit historique des laits militaires; ceux qui ont com- 
battu dans les mêmes rangs que nous voudront bien 
nous pardonner le blâme que la vérité nous arrachera 
quelquefois. Ils ont recueilli assez de gloire pour 
permettre un peu de justice. 0 pourra nous arriver 
aussi d'indiquer aux chefs militaires quelques fautes 
qu'il eût été, peut-être, facile de prévenir; mais 
qu'ils se rassurent, nous ne voulons mettre aucune 
aigreur dans nos reproches, ni leur donner aucun 
remords. Lors même que Venise eût pu résister da- 
vantage, elle eût toujours ûni par succomber, aban- 
donnée qu'elle a été à elie-mfme. Venise, aussi bien 
que les autres provinces d'Italie, a subi la loi du plus 
fort! 

1. Tôt. Histoire des rtmiuham et du gvumt d'Italie, en 1S48-4Ï, 
par le général G. Pepc. — Delta difeia iti Fnuïa, negli anni 
1848-49, Nanaziene di Francisco Carra™. — Histoire de la répu- 
blique de Veràse sous J/uui'n . par Anatole. <L' La Forge. — Deux di.5 
dt révolution mltôlie, 1818-49, par J. F. Perrons. — Finies, IV 
cita of thèses By Edmond Flugg. 
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DE L'INDÉPENDANCE 

ITALIENNE. 



CHAPITRE I. 



tVËNIMEHTS ABTÉBIEUBS A LA GU ER RE 
CONTRE L'AUTRICHE. 

Causes de la révolution italienne. — Exaltation de Pie IX. — Son 
amnistie. — Rédanuiion du pi.'iip^c. — Premiers actes politiques 
du pape. — Liberté de la presse à Romo. — Le ministère d'Étal 
romain. — La consulte romaine. - Propagande à Rome contre 
l'étranger — Actes dn ministère Ferretti i Rome. - Impatience 
du peuple romain. — Résistance de Pie IX. — Supériorité du 
gouvernement de Toscane. — Centres scientifiques en Italie — 
Le progrès on Toscane. - La presse toscane. - Démonstrations 
pacifiques. - Protestations de Fisc. - Souscription ouverte. — 
Les journaux. — Créaliim de h parde civique. — Fêle fédérale 

— Les ministres Ridolli et Seristori. — Abdication du dnc de 
Lucques. - Mort de Marie- Louise. - Le duché de Hodène reste 
stalionnaire. — Politique de Charles- Albert. — Sa probité — 
Vertus de aon peuple. - Ses sentiments È l'égard rte l'Autriche 

- Ses réformes poliliquej. - Ses projets sur l'Italie. - Manires- 
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talions en Piémont cou 
Comités révolu lionnaii 
Livres défendus. - lu 




de Iteggio et de Messine. — Secundo leniulive île rallo dernière 
ville. — lnaurrcrlion de l'alarme. — Dchiinpiemont de Deanugei 
a Païenne. — Propres des insurges. — l.e penéral Majo quitte le 
palais royal. — Propositions de Desouget. — Sa retraite désas- 
treuse. — Victoire des Siciliens. — Insurrections dans les pro- 
vinces napolitaines. — Manifestai ion s a Naples. - Ferdinand 
don ne une constitution. —gtiarles-Alhert octroie le Statut au Pié- 
mont. — Déniuuslraiiiiiis dt~ luijiianU île Li von me conduits par 
Guerraiîi.— Le grand-duc in-corCo une om.litulion ii la Toscane. 
— llésislancc de Pie K. — Il cède et promet une constitution.— 
Fuiie du duc de Modène. 

On a voulu faire honneur de la Révolution italienne 
de 1 848 à l'initiative du pape Pie IX et à l'influence 
de quelques écrivains dont les teuvrea avaient été 
publiées avant son pontificat. C'est là une erreur pro- 
fonde. 

Le signal était parti de la révolution française de 
1830; depuis celte époque jusqu'en 4847, l'Italie, 
pénétrée de l'esprit nouveau, ne pouvait rester im- 
mobile; elle était sans cesse agitée, et les éclairs de la 
tribune française la secouaient de commotions élec- 
triques. 

Que l'on compare les mouvements de l'opinion en 
France et en Italie peudant cette période, et on la verra 
faire monter ou descendre parallèlement dans les deux 
pays le thermomètre politique. Celte remarque n'est 



pas d'ailleurs spéciale à l'Italie. C'est le coup de eanon 
de 1 830 qui a réveillé la Péninsule et qui l'a fait sortir 
de la torpeur dans laquelle elle était plongée depuis 
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ÉVÉNEMENTS ANTÉEIEOBS A LA GUERRE. S 

1821. Dès lors, elle no tommcilla plus; mais ces sou- 
bresauts insurrectionnels n'étaient que des symptô- 
mes précurseurs ; l'orage s'amassait. Toutefois, si l'on 
comptait alors des révolutionnaires en Italie, ou y 
comptait peu ou point d'Italiens. C'est Mazzini qui, le 
premier, essaya de faire des Italiens un seul peuple, 
et de l'Italie une association bien différente de ce 
qu'elle était en 1 799, en 1 820 et en 1 831 . 

Je n'entreprend ni i pas l'examen ou la discussion 
des théories du ccUiliri: révolutionnaire ; jene veux pas 
lui demander compte du bien et du mal qu'il a faits ; 

Ces questions m'entraîneraient hors du cercle que 
je me suis tracé; mais je crois pouvoir affirmer, sans 
peur d'êtro contredit, qu'avant la création de ta jeune 
Italie, il n'y avait dans la Péninsule que des Napoli- 
tains, des Romains, des Toscans, des Piémontais, lies 
Lombards, des Vénitiens; mais qu'il n'y avait pas 
d'Italiens, dans l'acception du mot. 

A l'aide de sa propagande, de ses écrits, de sou 
activité prodigieuse, Mazzini s'efforça de former une 
Italie avec le peuple , tandis que postérieurement, 
Charles- Albert, Pepe, Manin, Montanelli, Durando, 
Azzeglio, Gioberti, Balbo, Guorrazzi et autres, ont es- 
sayé de retremper l'Italie en la régénérant par le pa- 
triotisme et l'indépendance. Au fond, tous ces hom- 
mes n'avaient qu'un sentiment, la haine de l'étranger, 
et qu'un seul but, la croisade contre l'Autriche. 

Faisons donc à chacun sa part. La révolution 
française enfanta la révolution italienne; l'effort de 
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Charles -Albert et des écrivains nationaux l'organisa, 
et, par une circonstance |irni iikntielle, ce fut Pie IX 
qui , ayant réuni loua les partis danB la même 
étreinte, hâta l'heure de l'explosion. 

Nous allons raconter comment la révolution éclata 
successivement dans lous les Étals d'Italie, cl com- 
ment ceux-ci s'engagèrent dans la guerre contre l'Au- 

Pie IX venait d'Être élu (16 juia 1846). Les Ro- 
mains lui demandèrent, dans des termes modérés, 
des réformes politiques. Le pape, d'une nature faible 
et hésitante, se trouva plein d'irrésolution entre les 
conseils de la France, ceux de l'Angleterre, la pres- 
sion de son peuple et les insinuations du cardinal 
Lambruschini, chef du parti rétrograde. Apres un 
mois d'anxiété, Pie IX céda aux vœux des Romains. 
Son premier mouvement fut d'ouvrir les prisons et 
de rappeler les exilés politiques. Ce début provoqua 
des acclamalions que le pape écouta comme des en- 
couragements; la lionne voie le tentait; mais, tou- 
jours indécis au mument d'agir, facilement intimidé 
par son entourage, d'une conscience qui s'alarmait 
de tout, il s'arrêtait après chaque pas et semblait ne 
pas demander mieux que de reculer. On comprend 
l'impatience que chaque déception inattendue excitait 
dans le peuple, et la colère qui croissait à chaque 
réforme ajournée, à chaque promesse éludée. 

Le premier acle politique de quelque importance 
fut l'institution d'une commission consultative pro- 
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ÉVÉNEMENTS ANTÉRIEURS A LA GUERRE. 5 

visoire. Le 8 août, Pie LX nomma secrétaire d'État le 
cardinal Gizzi qui était aimé du peuple. Ce choix 
parut une concession énorme Faite à l'opinion publi- 
que. Après dix mois d'attente, c'est-à-dire le 1 2 mars 
1847, apparut la loi sur la presse, qui maintenait la 
censure préventive et défendait d'attaquer directe- 
ment ou indirectement les actes du gouvernement. 
Au U juin 1847, un an après l'exaltation de Pic IX, 
on créa le ministère d'État et la consulte composée 
de vingt-quatre consulteurs. 

Un mois après la création du ministère d'État, 
Pie IX accorda l'organisation de la garde civique : 
Gizzi se démit de ses fonctions et fut remplacé par le 
cardinal J. Ferretti. Celui-ci inaugura son minis- 
tère par un acte éimiirjimiit'Tit ntil.ir.inal et italien. Son 
énergique protestation contre l'occupation de Ferrure 
par les Autrichiens (17 juillet 1M47) donna, pour 
ainsi dire, le signal de la guerre contre l'Autriche. 
Jusqu'alors, en Italie, personne n'avait osé parler ou- 
vertement contre les Autrichiens; de sorte que la 
propagande contre l'étranger, faite en secret par la 
jeune Italie, put, dès ce moment, lever la tète et agir 
publiquement. On doit encore au cardinal Ferretti 
l'institution de la municipalité romaine et la ligue 
douanière conclue avoc Iti Sti^lai^ms et la Toscane. 

Cependant la rumeur populaire aussnentiul , les 
clubs (circoii potitici) s'organisaient et la presse ne 
cessait de mettre Pie IX en demeure de satisfaire aux 
réclamations du peuple. Efforts inutiles! la consulte 
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d'État se réunissait, à de rares intervalles, pour nom- 
mer des commissions chargées ensuite d'élaborer des 
projets qui n'aboutissaient pas. 

Enfin, les Romains, lassés de ces tergiversations, 
profitèrent de la circonstance de la fête du pape 
(27 décembre 1847) pour formuler nettement et ca- 
tégoriquement leurs vœux, résumés dans ces deman- 
des : liberté de la presse, ligue italienne, émancipa- 
tion des juifs, écoles d'économie politique, publicité 
des actes de la consulte d'État, colonisation du terri- 
toire romain, abolition de la loterie, expulsion des 
jésuites. Après dix-huit mois d'attente, c'était à ces 
demandes si modérées que se bornait ce peuple qui 
avait tant souffert; on ne demandait même pas la sé- 
cularisation du pouvoir et la réforme do la procédure 
civile et criminelle. Le pape promit heaucoup et dis- 
tribua sur l'heure d'abondantes bénédictions. Cette 
pieuse comédie, qui préludait au drame, pouvait 
durer encore quelque temps, lorsque éclata la révo- 
lution des Deux-Siciles, comme nous le verrons dans 

L'agitation politique de Rome, elles réformes, si 
modestes qu'elles fussent, de Pie IX, devaient exercer 
une grande influence sur les autres États de l'Italie, 
l.a Toscane était, de toutes les provinces de la pénin- 
sule, la mieux gouvernée. La douceur des mœurs de 
ses habitants, leur politesse même étaient un obsta- 
cle au despotisme brutal et lui otaient tout prétexte 
de s'établir, ainsi qu'il l'avait fait dans Ses autres 
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'a'ksemk^ts .\NTi : :n:n::RS a la guerre, t 
provinces, il faut reconnaître aussi les efforls des 
princes pour gouverner là avec modération, et pour 
aller eux-mêmes au-devant des réformes, aQn de met- 
tre toutes les institutions du pays en harmonie avec 
l'état avancé de la civilisation. Mais les Toscans n'é- 
laienl pas libres et leurs facultés politiques, mieux 
développées et plus sensibles, ne servaient qu'à leur 
faire aimer davantage la liberté. La Toscane était un 
asile ouvert en Italie à tous les proscrits italiens, aux 
écrivains, aux penseurs ; elle était devenue un centre, 
un point de contact pour tous ceux qu'animait la 
pensée de la résurrection de l'Italie. Bien loin de gê- 
ner cette expansion de l'esprit national, les ministres 
y cédaient, en apportant dans les codes et dans l'ad- 
ministration de la justice, de sages réformes. 

En effet, le ministre Corsini permit en 1 839 les con- 
grès scientifiques, et bientôt ces réunions formèrent 
un lien entre les diverses provinces d'Italie et contri- 
buèrent beaucoup à propager el à populariser le sen- 
timent de la nationalité. On peut, à bon droit, con- 
sidérer les congrès scientifiques comme le premier 
acte de politique italienne. La façon dont la révolu- 
lion s'introduisait et se révélait dans les différents 
États d'Italie, explique mieux que tout raisonnement 
la nature diverse des caractères de nos populations, 
et celle des gouvernements. En Toscane, le mouve- 
ment eut un caractère légal et pacifique, parce que le 
peuple, doux et intelligent, avait affaire à un gouver- 
nement raisonnable; aussi ce pays s'avançait-il dans 



Digilized by Google 



s 



la voie du progrès sans grandes secousses ; la presse 
étant lit beaucoup plus libre qu'ailleurs, les écrits pa- 
triotiques et la propagande Turent plus efficaces là 
que partout. Les Toscans résolurent de substituer aux 
mouvements insurrectionnels des démonstrations pa- 
cifiques, et d'user de la légalité pour obtenir ce que 
d'autres demandaient à lu îm\x cl ;i la violence. C'est 
à Montanelli, professeur à Pise, que revient princi- 
palement le mérite de cette nouvelle tactique révolu- 
tionnaire r la presse clandestine servait en Toscane, 
non pas à propager des appels à l'anarchie, mais à 
réclamer des réformes, à donner des conseils au peu- 
ple et à maintenir les Italiens dans la voie légale. 

Le 28 février 1 84G , Pise protesia par une pétition 
adressée au gouverneur Seristori, contre l'établisse- 
ment des sœurs du Sai-tv-Ginir, institution jésuitique 
autorisée par le gouvernement. Les professeurs qui 
avaient signé cette pétition furent admonestés, et ils 
répliquèrent par une nouvelle protestation. 

La publication de l'ammistie à Rome avait donné 
l'idée d'une souscription, qu'on ouvrit à Pise et dans 
les autres parties de la Toscane , en faveur des am- 
nistiés pauvres. A la loi sur la presse accordée par le 
pape, répondit en Toscane lacréatioa de plusieurs jour- 
naux dont la parole était aussi libre qu'on pouvait le 
désirer. Le 4 septembre 1847, le grand-duc décida 
spontanément la création de la garde civique. Des fêtes 
fédérales furent célébrées à cette occasion, à Pise, à Li- 
vourne, à Florence; on prétextait le besoin de remer- 
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cier le grand-duc ; mais, en réalité on voulait faire 
ili?* démonstrations éclatantes en faveur de la ligue 
italienne. Ce fut dans ces fêtes que parut pour la pre- 
mière l'ois le drapeau tricolore. 

Vers la fin de septembre 1847, le marquis Ridolli 
et le comte Serislori entrèrent dans le ministère; ils 
y apportaient les sympathies des patriotes, aux yeux 
desquels celle nomination parut une grande conces- 
sion. Le premier acte du ministère ainsi réformé fut 
de supprimer la présidence du buon governo le l"sep- > 
tembre. Le duc de Lucques qui menait une vie fort j 
dissipée, cédant à la pression d'une imposante mani- ;' 
feslalion populaire, accorda l'institution de la garde; 
nationale, ainsi que d'autres réformes politiques im- 
périeusement réclamées par le pays; mais, en octc-i 
bre 1847, il abdiqua. Son État fut réuni à la Tos- 
cane, et Fivizzarro et Pontremoli passèrent à Modène 
itl ll l'arme, sdmi ci: qui avait t'-li: stipulé par les trai- 
tés de 1 81 5. Cette adjonction mécontenta les popula- 
tions de la Lunigiana qui désiraient vivement la réu- 
nion à la Toscane. 

On avançait donc lentement dans la voie du pro^î 
grès; le ministère cédait pas à pas du terrain à ce 
mouvement qui allait en a' augmentant, mais il ne cé- 
dait pas assez vite au gré de la révolution. Les habi- 
tants de Livourne, d'un tempérament plus énergique 
que les Florentins, se montraient mécontents de cette 
agitation pacifique. Conseillés par Guerrazzi, ils s'as- 
somhlùmit sur la place publique (6 janvier 1848), 
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m réclamant à grands cris (les réformes et la des- 
titution du ministère. Par une contradiction que la 
vanité froissée peut seule expliquer, Itidolli qui pac- 
tisait avec les libéraux et qui demandait leur con- 
cours il la condition d'organiser la ligue italienne 
par voies diplomatiques, et d'affranchir les com- 
munes; Ridolfi ne s'aperçut pas que les réformes 
consenties par Pie IX, si bornées qu'elles fussent, 
étaient cependant plus larges que celles qu'on avait 
accordées jusque-là aux Toscans. Il crut que le mo- 
ment était venu de ne plus céder, il opposa la force 
à ce mouvement populaire, envoya des troupes à 
Livourne et ût eniVnmT iMii'rrazzi ikns la forteresse 
de Portoferrajo. 

Mentionnons en passant les quelques reformes, ac- 
cordées par le gouvernement de Parme, réformes sur- 
tout administratives. Mais, le 17 décembre 1847, la 
mort de Marie-Louise fit annexer cet lîtat à celui de 
Lucqucs. Quant an diiiilu' ih: Mo'Ioilp, l'raiii;ni> V n'u - 
vait rien tenté pour faire oublier le triste gouverne- 
ment de son père. 11 refusa obstinément d'accéder à la 
ligue douanière dans laquelle les gouvernements de 
Rome, <Ie Sardaigne, de Toscane lui avaient proposé 
à plusieurs reprises d'entrer. Au milieu du mouve- 
ment des esprits, il restait stalionnaire, toute sa con- 
descendance se borna à quelques grâces accordées 
aux prisonniers. 

Les écrits detiioberti, de Balbo, d'Azïeglio, de 
Giusti, de Guerrazzi, l'amnistie et les quelques réfor- 
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mes de Pie IX, l'agitation politique qui augmentait à 
Rome et dans la Toscane, tous uns symptômes révo- 
lutionnaires finirent par éveiller les Piéraontais. 
L'administration piéiuoulaise, bien différente de celle 
des autres Etats, se faisait remarque)' par celte hon- 
nêteté qui est une vertu de race commune à toutes 
les classes, à toutes les conditions. Le roi, tout le 
premier, donnait l'exemple de la pmbil.é etdu désin- 
téressement. Sa famille était la plus pauvre des fa- 
milles royales. Il a laissé peu de fortune à ses en- 
fants, mais il a laissé les finances du pays en bon 
état, et il a enrichi les galeries et les musées de 



des siècles 



', par un appétit de combats qui, depuis 



Charles-Albert, le libéral de 1821, appelé au trône 
à l'heure sombre où le pouvoir absolu, vainqueur de 
l'Europe, régnait sans parole, du Ue trouver dans une 
position bien étrange ; son passé le portait peut-être 
vers la liberté ; mais les menaces de l'Autriche, la révo- 
lution française de 1 H'M, les conspirations et les me- 
naces des parlis exaltés devaient le maintenir dans 
une défiance peq)étuelle. Il détestait l'Autriche, mais 
il n'osait pas donner sa confiance à la France révolu- 
tionnaire qui pouvait lui envoyer la République; 
d'ailleurs, cette circonspection, naturelle ;iu\ petits 
États envers les grands États limitrophes, devait lui 
faire redouter la France aussi bien que l'Autriche. 
Il ne faut pas perdre de vue, pour apprécier saine- 
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ment le rôle de Charles- Albert, qu'il était roi absolu, 
que tout ce qu'on pouvait attendre de lui c'était la 
probité et l'amour de la patrie; cependant Charles- 
Albert ne se refusait pas personnellement à d'utiles 
réformes; il n'attendit pas la révolution italienne 
pour aller au-devant de quelques concessions. S'il 
marchait lentement dans cette voie, c'est qu'il se sen- 
tait observé, suspecté par l'Autriche, par l'aristo- 
cratie, par les grands corps du Piémont. Dès qu'il 
comprit, à certains frémissements, avant-coureurs 
de l'orage, que la délivrance île l'Italie pouvait être 
tentée, que la haine de l'étranger augmentait et s'ir- 
ritait, il releva un peu la tête, devint plus expansif, 
et ne craignit pas de parler haut contre l'Autriche 
abhorrée. A Turin, où les lettrés accouraient de tous 
les points de l'Italie, il les entretenait de son amour 
de la patrie, de son impatience de commencer !a 
guerre. 

Charles- Albert, dit-on, était ambitieux et voulait 
agrandir ses États, j'en conviens ; mais en satisfai- 
sant son ambition, il entraînait l'Italie vers le but 
qu'elle poursuivait; le désintéressement sentimental 
n'a rien à faire dans la politique des États. Le Pié- 
mont se préparait à combattre l'Autriche, pour lui 
enlever une portion et peut-être la totalité du terri- 
toire italien que celle-ci occupait. 11 est hors de doute 
que Charles-Albert ne songeait pas à risquer son 
trône, à exposer sa vie, celle de ses enfants, à obérer 
ses finances pour la seule gloire d'une croisade 
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idéale , comme celle des paladins du moyen âge. Il 
«'attendait à une récompense; mais celle récom- 
pense, ce salaire de ses services, cet agrandissement 
de territoire n'eût-il pas été un bienfait pour l'Italie? 

Les rapports de l'Autriche avec le Piémont deve- 
naient de jour en jour plus tendus, plus difficiles. Les 
mauvaises dispositions de Charles -Albert pour les 
Autrichiens avaient transpiré dans le public et sur- 
tout dans l'armée. Les ofliciers piémonlais s'ani- 
maient entre eux, à la pensée d'une guerre nationale, 
et ce vieil esprit conquérant de la maison de Savoie 
descendait du trône dans les masses. 

Ce fut en 1841 que Charles-Albert laissa voir 
distinctement ses projets sur l'Italie, et montra son 
espérance de chasser les Autrichiens des provinces 
lombardo-vénitiennes. 11 trahit ses dispositions hos- 
tiles, en accordant, notamment à une compagnie an- 
glaise, le droit de tracer un chemin de fer de Gênes 
au lac Majeur, et, de là, jusqu'à Oslende, dans le but 
visible de retirer à Trïeste la malle des Indes. Une 
fois engagé publiquement dans cette voie d'opposi- 
tion, il y marcha sans s'arrêter. On vit dès iors pa- 
raître une multitude d'écrits de toutes sortes, qui 
attirèrent los regards des Italiens sur le Piémont, et 
quand enfin l'occasion d'engager ouvertement lu 
lutte avec l'Autriche s'offrit à lui, Charles- Albert ne 
l;i laissii nus échapper. 

Le conseil aulique venait de frapper d'un droit 
exorbitant les vins piémontais à leur entrée dans le 
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royaume lombardo-vénitien; c'étaient là des repré- 
sailles exercées contre le Piémont qui faisait venir ses 
sels de la Suisse ou d'ailleurs, ne voulant pas les 
tirer de la Lombardie, ainsi qu'il en avait en l'ha- 
bitude depuis le traité de 1751 . Cliarles-Albert fit in- 
sérer , dans la gazette officielle de Turin , un article 
très-ferme dans lequel il annonça su résolution de ne 
pas reculer. L'enthousiasme n'attendait que ce signe 
pour éclater. Les <:oj i^ci 1^ [irm inriaux se déclarèrent 
prêts à tous les sacrifices; on organisa une ovation 
pour le roï qui devait assister à une revue des trou- 
pes. Charles- Albert se déroba à cette manifestation 
qui pouvait, dans ce nioiiienL-là, paraître l'entraîner 
plus loin qu'il ne voulait aller. La France conseilla au 
Piémont de se soumettre ; l'Angleterre , au contraire, 
le Tortilla dans sa résistance. 

Ce fut vers cette époque que Cènes, croyant le mo- 
ment venu de hâter les reformes politiques, demanda 
par des pétitions multipliées une loi sur la presse, la 
création de la garde nationale et des améliorations 
qui fussent enharmonie avec l'esprit du siècle. Char- 
les-Albert refusa ; il pensait que la guerre pour l'in- 
dépendance rencontrerait des obstacles plutôt que des 
auxiliaires dans les réformes politiques. Il était , sur 
ce point, de l'avis d'un certain nombre de patriotes. En 
conséquence, il déclara le moment mal choisi; mais 
il fit en même temps une profession de foi catégori- 
que à l'égard de l'étranger, et assura que le plus beau 
jour de sa vie serait celui qui le verrait marcher avec 
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ses fils à la tÊte de l'armée contre l'Autriche. Le peuple 
n'avait pas la même prudence que son roi et ne crai- 
gnait pas de se jeter dans les aventures ; aussi les dé- 
monstrations s'organisèrent-elles partout. Turin, res- 
tée calme jusque-là, commença à s'agiter. La foule se 
porta vers la demeure du Nonce pour l'acclamer : les 
carabiniers et la police dispersèrent ces attroupe- 
ments à coups de sabre. Le mécontentement grandit, 
devint général et trouva une occasion de se manifes- 
ter lors de la fête du roi. C-êues refusa d'illuminer. 
Villamarina, le ministre réputé le plus libéral, se 
démit de sa charge. Le roi, pour donner satisfaction 
au mécontentement populaire, dut consentir à ren- 
voyer Solaro délia Margherita, soupçonné de tendances 
absolutistes et de penchant pour l'Autriche. Mais 
cette concession apparente ne mettait pas de terme 
aux démonstrations. Charles- Albert s'aperçut alors 
qu'il était temps de céder, et, le 3 septembre 1847, 
ii consentit à la suppression des juridictions excep- 
tionnelles, à la pul>i:i:iiv di!s df'lwts judiciaires, à la 
défense orale ; il institua une Cour de cassation, des 
conseils municipaux électifs. Les provinces devaient 
être administrées par des conseils permanents, nom- 
més par le roi sur la présentation des communes. La 
police passait du ministère de la guerre à celui do 
l'intérieur, et les registres de l'état civil devenaient 
indépendants de ceux du clergé. Ces concessions fu- 
rent le signal de lëtes qui accueillirent le roi partout, 
à Turin, à Gênes. Dans cette dernière ville, le peuple 
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demanda l'amnistie, cria : « Vivo Gioberli I r, et une 
voix se fit entendre, exhortant Char] es- Albert à passer 
le Tessin el lui promettant que tout le monde le sui- 
vrait. D'unanimes applaudissements accueillirent 
cette interpellation isolée. 

Les réformes accordées par le pape, par le grand- 
duc et par Charles- Albert émurent les habitants des 
Deux-Siciles et éveillèrent en eux les sentiments de 
liberté et de nationalité qui d'ailleurs n'avaient ja- 
mais été éteints. Depuis 1 838, il existait à Naples une 
association secrète qui entretenait des relations avec 
les libéraux de tontes les provinces des Deux-Siciles. 
En 1 847, cotte association se constitua en comité révo- 
lutionnaire. Deux comités semblables étaient établis, 
l'un à Messine, l'autre à Païenne. Le comité de Na- 
ples, présidé par Bozzelli, dirigeait les autres. Ce but 
était de pousser le peuple à l'insurrection , en propa- 
geant, en augmentant l'agitation politique, en répan- 
dant les écrits patriotiques. Il parut une brochure 
sous le titre de !'rt>i<-:,lali<><> dr.< jn-iijiles îles Demo-Si- 
cxles (Protesta rfe i pcpoli d'il:- lia? Sicilié), qui révélait 
à l'Europe les injustices et les cruautés du gouverne- 
ment de Naples , les turpitudes et les bassesses de la 
cour, le despotisme et l'insolence de Delcaretto et do 
ses brigands de la jiolioe, !i-s vols commis par les mi- 
nistres, la justice violée et vendue, les offices publics 
occupés par des hommes corrompus ou faciles à cor- 
rompre. La protestation fit une peinture si horrible 
ot si fidèle de toutes les infamies du gouvernement 
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napolilaiD, que le peuple deNaples en frémit d'horreur 
et d'indignation. La police Était d'ailleurs impuissante 
à empêcher la circulation de livres défendus, et par 
cela même dévorés avec avidité. Les plus recherchée 
étaient ; 11 Primait) italiano, de Gioberti ; les Mémoires 
du général Pepe; l'hisWire de Colletla; / Casi di Ro- 
magna, d'Azzeglio, ni 1rs Sp<:rt:n:<; tl'llalia, de Balbo. 

Les sentiments des populations des lieux -Siciles 
étaient donc fortement excités, lorsqu'au mois d'août 
1847, un mouvement éclata à Iteggio, aus cris de 
« vive l'Italie, vive Pie IX. « La tentative fut facilement 
réprimée. Romeo, dii.'rdirsiiisuiws, t'ul tuodaos le com- 
bat qui eut lieu contre les gardes urbaines. Apres la 
victoire, Ferdinand, au lieu d'écouter les conseils de 
la prudence et de la raison, répondit aux justes récla- 
mations du peuple, en instituant à Reggio une com- 
mission militaire qui condamna 47 individus à la 
peine de mort; 41 virent leur peine commuée en celle 
des galères, et 6 furent fusillés. Mais la rigueur et 
l'obstination de Ferdinand ne découragèrent pas les 
libéraux; carie V septembre de la même année, Mes- 
sine répondit au mouvement de Reggio. Ces tentatives 
mal combinées, et faites sans accord préalable avec 
Naples etPalerme, échouèrent complètement. Le 5 jan- 
vier 1848, Messine se soulève une seconde fois; son 
exemple est suivi par les autres villes, Catane et Tra- 
pani. Mais ces mouvements n'eurent d'autres con- 
séquences que de nouvelles arrestations et de nou- 
velles victimes. A Palernw, un jeune homme nommé 
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Bagnasco, lit une proclamation dans laquelle il enjoi- 
gnait au gouvernement d'accorder des réformes, le 
menaçant d'une insurrection pour le 1 2 janvier, si ces 
réformes n'étaient pas obtenues. Le 10 janvier Bus- 
cemi, jeune Palcrmilain, tire de dessous ses habits un 
fusil, l'agite en l'air et crie aux armes. La Masa mon- 
tre un drapeau tricolore on répétant le même cri. 
Tout le peuple descend dans la rue, le tocsin se fait 
entendre; mais, se trouvant sans organisation et sans 
chefs, le peuple se retire ; il ne reste bientfit sur le pavé 
qu'une cinquantaine dt; personnes qui m concentrent 
sur la place de .)ioravi. , cr. , liia <;ù s'établit le quartier 
général de l'insurrection. Pendant la nuit, arrivent 
des environs de Païenne des paysans armes pour sou- 
tenir l'insurrection. A l'annonce de ce mouvement, !e 
lieutenant général de la Sicile, Mujo, distribue la gar- 
nison de Païenne cuire li! palais royal cl les casernes 
des Qualtroventi, laissant des détachements pour gar- 
der l'hôpital de la ville, leNoviziato, S. Elisabettaet la 
Banque. Au lieu de balayer les.rnes avec de fortes pa- 
trouilles cl d'en occuper les débouchés, Majo atten- 
dit le lendemain pour attaquer la ville avec le cation 
do la citadelle. L'ignorance et la lâcheté du lieute- 
nant général donnèrent la victoire à l'insurrection. Le 
lendemain, en etfrL, U: |«:u|ik' ; avant repris courage, 
revint à la charge. Quatre comités furent institués 
pour les subsistances, la guerre, les finances , et la di- 
rection à donner à la publicité. L'amiral Ruggiero 
Settimo, honnête et loyal patriote aimé du peuple, 
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respecté de tous pour son caractère chevaleresque, 
pour ses vertus privées , fut proclamé unanimement 
le chef de l' insurrection. 

Ituggiero Scttimo donnait par sa présenco un ca- 
ractère de pureté et de générosité à la cause de la ré- 
volution. 11 représentait la liberté, l'indépendance de 
ia Sicile, son union parfaite avec Kaples. 

Les petits détachements de troupes de Eagheria et 
de Montréal, abandonnés à leurs propres forces, 
furent désarmés par la population. Le 15 janvier, 
arrivèrent à Païenne 9 vaisseaux de guerre, portant 
5000 hommes, une batterie de campagne, une de 
montagne, commande par le sïaiéral Desauget, et 
le comte d'Aquila. Desauget fit camper sa division 
hors de la ville aux Quattroventi, où il trouva une 
brigade de la garnison. Le même jour, la citadelle 
commença le bombardement, malgré les protestations 
des consuls; le 18, on publia quatre décrets signés 
du roi, qui augmentaient les attributions de la con- 
sulte d'Etat, rétablissaient le ministère sicilien, 
et remettaient l'administration dans le même état 
qu'en 1 837. Le comte d'Aquila remplaçait le général 
Majo. Les concessions parurent insuffisantes et la 
lutte continua. Le p'injral Majo prit alors Io parti de 
s'adresser au comité révolutionnaire, pour connaître 
ses exigences; on lui répondit : « Le peuple ne dépo- 
sera les armes que quand le parlement de l'île, con- 
voqué à Païenne, décrétera la constitution qui con- 
vient à la Sicile, a 
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Le 23, les habitants s'emparèrent de la position du 
Noviziato; le 25, ils occupèrent l'hôpital et S. Elisa- 
betta, et bloquèrent le palais royal. I.c général I)o- 
saugot se bornait, de son coté, à maintenir les com- 
munications libres entre les Quattroventi et le palais 
royal, n'osant pas ou ne voulant pas attaquer la 
ville. 11 avait apporté de Naples la certitude que la 
révolution allait gagner tout le royaume. Ne voulant 
donc pas se compromettre, il tâcha de gagner du 
temps, pour savoir à quoi s'en tenir; il répugnait 
d'ailleurs , par caractère , aux luttes à outrance 
qui eussent amené l'incendie et le sac de la ville. 
Quant au généra! Majo, renfermé dans le palais 
royal, après qu'il eut entendu l'avis du conseil de 
guerre, il rédigea un procès- verbal, pour constater 
que le défaut de vivres et de munitions l'obligeait de 
quitter le château. Il chargea un officier supérieur 
du soin de recommander au comité les blessés et les 
familles des militaires qu'il confiait à la générosité 
du peuple, et, après ai uir enclimé les bouches à feu, 
il se retira aux Quattroventi. La retraite s'exécula 
pendant la nuit; mais la troupe, en passant devant 
l'édifice de Lazzisa, nseiil, à h ni le -pourpoint, un feu 
très-nourri de la part des insurgés, sans pouvoir ri- 
poster. La ville se trouva, dès lors, complètement 
aus mains des citoyens. Majo remit tous les pouvoirs 

au général l)e;au!jel. i:l s'embarqua ;i\uc le générai 
Vial, commandant de la province, pour retourner à 
Kapies. Le comte d'Aquila était déjà parti. 
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Le 27 janvier, à son tour, Desauget demanda au 
comité insurrectionnel de pouvoir s'embarquer sans 
Être inquiété. Ce comité posa pour condition qu'on 
rendrait les prisonniers faits le 16 janvier; qu'on 
lui remettrait la garde des prisons et la citadelle de 
Castellamare. Desauget refusa. .Mais la troupe était 
ili'mi>r;ili.-ré; <;l!c assistait sans combat aus progrès 
des Palermitains , et les vivres commençaient à lui 



opérée à travers des populations insurgées et par les 
défilés ilii lîagaria, offrait de grands dangers; mais 
elle était inévitable. Le même jour , la troupe se mit 
en marche. A Vilb-Abbate, Y avant-garde avant reçu 
des coups de fusil, pilla et brilla le village. Après une 
marclie pénible de sept à huit heures, Desauget, pour- 
suivi par les populations années qui occupaient les 
montagnes lelongdela seuleroutedulittoralpraticable 
aux troupes, parvint le 31 à s'embarquer et lit voile 
pourNaples. 11 laissait au v mains des Sirilicnî 4 pièces 
de campagne, des prisonniers et beaucoup de chcvaui 
qu'il n'avait pas eu le temps de transporter à bord. 

A Messine, le 25, une attaque fut dirigée contre les 
postes de la ville gardés par les troupes , mais sans 
résultat. Dès qu'on apprit dans celte ville la retraite de 
Desauget, le général Nunziante, qui commandait une 
colonne mobile, Ct retirer les troupes dans la citadelle. 
Le 30, les habitants s'emparèrent du postede l'hôpital. 
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A Catane, une compagnie s'étant enfermée dans le 
fort, se vît contrainte de capituler après dix-neuf 
jours. Mais les gendarmes qui gardaient les prisons 
et un détachement de soldais qui tenait le poste du 
collège des Nobles furent massacrés. 

La garnison de Trapani, forte de 300 hommes, en 
apprenant la nouvelle de la retraite de Desauget, 
s'empressa d'offrir à la ville une capitulation. 

Le roi de Naplts ordonna le désarmement de la 
place de Syracuse et lit revenir à Naples, avec tout le 
matériel de guerre, la garnison, ainsi que celle du for! 
de Castellamare à Païenne. Il ne restait donc dans 
toute la Sicile que la seule citadelle de Messine qui fût 
au roi. C'était le point essentiel à conserver; il est la 
tÈte de pont qui rattache l'Ile au continent ; cette im- 
portance même de la position devait engager vive- 
ment les Siciliens à s'en emparer; mais leurs efforts 
manquèrent de vigueur et furent mal dirigés. Après 
avoir échangé quelques coups de canon avec la cita- 
delle, ils finirent par accepter un armistice qui fut 
plusieurs fois suspendu et repris. 

Les succès obtenus par l'insurrection en Sicile exci- 
tèrent une grande agitation dans toutes les provinces. 
Dans les Abruzzes et dans la province de Molise, le 
mouvement fut prévenu par les dispositions des trou- 
pes envoyées de Naples; mais dans la province de 
Salerne on courut aux armes aux cris de « vive Pie IX ! 
vivent les réformes! « 

Le 29 janvier 1848, vers dix heures du matin, 
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toute la jeunesse napolitaine, portant des cocardes 
aux trois couleurs, parcourait en bon ordre la rue de 
Tolède et criait : « Vive la constitution ! » Le canon 
d'alarme, ayant retenti au château Neuf, trouva de 
l'écho dans tous les forts; la troupe prit les armes et 
sortit des casernes. I* commandant de la place, le 
général Statella, parcourut achevai, suivi d'un piquet 
de cavalerie, les différents quartiers de la ville et put 
se convaincre que ce n'était pas un parti qui deman- 
dait la constitution, mais la population tout entière. 
Il donna alors au roi le sage conseil de céder et de ne 
pas engager une lutte qui probablement serait fatale 
fi sa dynastie. Peut-être des courtisans habiles et ru- 
sés, se rappelant les événements de 1820, encoura- 
gèrent-ils le roi àfeindre un consentement. Quoi qu'il 
en fût des intentions secrètes , les apparences affec- 
taient la sincérité, et, le 29 janvier, par un acte solen- 
nel de sa volonté expresse, le roi promettait une con- 
stitution établie sur les plus larges bases. Cette 
constitution , signée le 1 0 , fut promulguée le 1 1 fé- 
vrier 1848; le roi disait ; « Pour nous conformer à 
notre acte souverain du 29 janvier 1848, par lequel, 
cédant au désir «minime do nos bien-aimés sujets , 
nous avons promis de notre pleine, libre et spontanée 
volonté d'établir dans ce royaume une constitution en 
rapport avec le degré de civilisation acquise, consti- 
tution dont nous fixâmes alors en quelques traits ra- 
pides les bases essentielles, que nous nous réservâmes 
de ratifier lorsqu'elles auraient été revues eteoordon- 
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nées selon leur principe, d'après le projet que notre 
ministre d'État devait nous soumettre dans le délai 
de dix jours; 

<< Déterminé à donner un effet immédiat à cette 
ferme résolution de uotre esprit , 

a Au nom redoutable du Dieu très-saint et très- 
puissant, seul Dieu en trois personnes, auquel seul il 
appartient de lire dans les profondeurs de la pensée, 
et que nous invoquons hautement comme le souverain 
juge de la simplicité de nos intentions et de lasincérité 
sans réserve avec laquelle nous nous sommes déter- 
miné à entrer dans la voie d'un nouvel ordre politi- 
que, nous avons décidé de proclamer, et nous pro- 
clamons comme irrévocablement ratifiée par nous, la 
constitution suivante » 

Le 24 février 1848, la coustitulion fut jurée par 
le roi avec une grande pompe religieuse et militaire, 
dans la basilique de Saint- François de Paule, et par 
l'armée, sur la place du palais royal. 

La constitution, promulguée à Naples, força les 
ministres de Turin d'arrêter en conseil les bases d'un 
statut (7 février 1848). Le 4 mars, le teste même du 
Statut fut promulgué avec un préambule où le roi 
parlait de sa couronne italienne. 

Le grand-duc de Toscane suivit l'exemple de Ferdi- 
nand de Naples et de Charles- Albert. Le 17 février 
1 848, lui aussi accorda un statut à sou peuple. Mais le 
pape hésitait toujours ; il se bornait à remplacer dans 
le ministère le cardinal Ferretti par le cardinal Bofonti 
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el à nommer une commission pour préparer les ré- 
formes. L'impatience des Romains ne se contentait 
pas de si peu et réclamait hautement une constitution 
semblable à celle qui avait été déjà octroyée par les 
autres princes italiens. Pie IX se rendit : il promit ce 
qu'on exigea, et, en attendant, il fit entrer des laïques 
aux affaires , à la guerre, aux travaux publics, à h 

Mais la révolution avait des ailes, elle dépassait 
les plus impatients, cl. les gouvernements se laissaient 
arracher par la violence ce qu'ils auraient dû concé- 
der librement et de bonne foi. La république est pro- 
clamée en France le 24 février 1848, et Pie IX se dé- 
cide alors à faire un pas en avant. Il appelle au 
ministère l'avocat Gallelli , fort aimé du peuple de 
Rome, et le cardinal Anton elli qui depuis.... mais qui 
alors affectait des opinimis dnime.nUiques. Autonelli 
fut promu à la présidence du conseil. Enfin , le 
14 mars le statut si [nnLifcnips aMemlu fut promulgué 
à Rome. 

Le duc de Modène était le seul qui résistât au cri 
général de l'opinion. Il appela à son aide les batail- 
lons autrichiens ; main les allies ayant dû se retirer à 
la nouvelle du soulèvement de. Milan, il s'enfuit de 
Modène à leur suil*. 
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SUITE DES ÉVÉNEMENTS ANTÉRIEURS k U QU EURE 

Politique do l'Autriche dans les provinces lorabomVvénilionnes. — 

Provocation dp la police. — Insolence des soldais. — Députalions 
envoyées au vice-roi. — Rigueurs du ijiiivcrnemcnl milanais. — 
Année iuitricliiesme iSnns les rirovinres loubards- vénitien nés. — 
Cattaneo et son journal- — Com mon cément do la révolution à 
Milan. — Signal de la bataille des cinq journées. — Conseil de 
guerre. — Progrès de lin sur redite. — Soulèvement des provin- 
ces lombardes. — l'os. I. on inique ri s Autrichiens. — Gouver- 
nement provisoire. — Triomphe de FJneumctkm, — Conditions 
de Milan. — Mouvement des corps francs errai ro les Autrichiens. 
— Vole pour l'annexion au Piémont. 

Les provinces lombardo-véni tien nés qui, pendant 
la guerre du Consulat et de l'Empire, passaient tour 
à tour d'un maître à un autre, devinrent en 1814, par 
le fait du traité de Vienne, la proio définitive de l'Au- 
triche. Est-il nécessaire de nous appesantir sur les 
preuves, pour démontrer les escès de toute nature du 
gouvernement autrichien? tes traces sanglantes qu'il 
a laissées en Galieie, en Hongrie (1849), son attitude 
dans les principautés pendant la dernière guerre d'O- 
rient (1 855) , les séquestres , les confiscations , la foi 
violée, les traités méconnus , l'ingratitude envers la 
Russie, tout concourt à donner la mesure exacte de 
l'administration autrichienne en Italie. Ces belles et 
riches provinces lombardo-vénitiennes voyaient cha- 
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que année la conscription leur enlever l'élite de la 
jeunesse qu'on départait en Hongrie, en Moravie, en 
Galicie, où la rigueur du climat et les brutalités lie 
tout genre la décimaient bientôt. 

One police implacable , une soldatesque licencieuse 
et insolente, une adniinislraliijn sans probité, la déla- 
tion et l'espionnage érigés eu système, des lois des 
suspects, les caisses publiques dilapidées, des taxes 
et des droits exorbihmi.s établis sur loute chose : voilà 
les principaux traits de l'administration de l'Autri- 
che en Italie. 11 est possible qu'elle vaille mieux que 
celles deKome et de Xaples; niais ecl avantage qu'elle 
acquiert par la comparaison n'est pas une compen- 
sation suffisante à son vice originel; c'est une admi- 
nistration étrangère. Les instituions r;ue l'Aut l'icl le 
a pu donner à la Lombardie et à la Vénétie , et qui 
manquent à quelques autres États de l'Italie, ne feront 
jamais oublier que uiiiq millions d'Italiens , apparte- 
nant à la race la plus noble et la plus intelligente, 
que ce peuple d'artistes est gouverné , opprimé par le 
Croate.... Voilà dans le passé, le présent et l'avenir, 
le secret de cette haine irréconciliable entre l'Italie et 
l'Autriche. ' 

Si on a pu dire avec raison qu'en 1 84G il n'existait 
pas encore à Rome, à Turin, à Florence un parti ita- 
lien fortement organisé, il faut reconnaître que ce 
parti, au contraire, e.\islc en Loin hardie depuis l'ar- 
rivée des Autrichiens. Ce n'est toutefois que depuis 
1846 qu'il a obtenu l'adhésion de la noblesse loin- 
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barde. Dans les conditions défavorables que faisait 
au pays lomljardo-ïénitien la présence d'une forte 
armée étrangère, il était impossible do songer à la 
vin k' lice et ;'i L'insurrection. I! fallait organiser une lutte 
légale pour obtenir peu à peu des réformes et atten- 
dre le moment opportun de secouer le joug. L'esalla- 
tion de Pie IX au pontificat fut comme un signal pour 
tous les esprits; le courage, l'ambition de la liberté 
péiirtrcreut [■ -s nrnra iv^és, ci; apparence, les pli;; 
indifférents à la politique. 

l,e 1" septembre 1847, Romilli, prélat ita\ien, fut 
appelé à remplacer, au siège de Milan, l'archevêque 
autrichien qui venait de mourir. l-e s Milanais, eïa- 
gérant leur joie, la manifestèrent par de bruyantes 
démonstrations; niais la police, qui démêlait le but 
sous le prétexte, dispersa la foule à coups de sabre et 
fil mettre la ville en état de siège. I.es habitants ne se 
découragèrent pas. Pendant sis mois Milan fut inon- 
dée de publications, de journaux. L'opposition pre- 
nait toutes les formes, saisissait toutes les occasions. 
On s'abstenait du théâtre, du tabac, de la loterie, de 
la promenade. Enfin, sortant un jour de cette oppo- 
sition indirecte, le dëpulé Nazznri proposa à la con- 
grégation provinciale de nommer un comité, chargé 
de faire un rapport sur la situation du pays et sur 
les causes du iiKiwmteoleiiieul; alors les citoyens 
d'accourir en foule et de le remercier. On demanda à 
l'Autriche ce qu'elle avait promis depuis 1814, et ce 
qu'elle n'avait pas accordé : 1° L'administration du 
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royaume par le vice-roi, assisté de conseillers ita- 
liens ; 2° le droit pour le royaume de pourvoir à ses 
propres dépenses et de ne contribuer aux dépenses 
générales de l'empire que dïms une juste proportion 
avec les autres provinces ; 3" la réforme douanière ; 
4' la délimitation du service militaire ; 5° la publi- 
cité dans l'administration de la justice et la liberté 
individuelle mieux protégée contre la police. 

L'empereur répondit en termes vagues a ces de- 
mandes, et laissa entendre qu'il n'accorderait rien. 
Les Milanais, do leur côté, résolurent de persister dans 
leurs réclamations et dans leur opposition. Il fut con- 
venu qu'à partir du 1" janvier 1848, tout citoyen 
s'abstiendrait de fumer. Ce jour-là, la police, pour 
provoquer un mouvement qui lui donnât le droit 
d'employer la forte, distribua des cigares aux soldats 
et même aux prisonniers; les soldats et les agents 
de police paradaient dans les rues, le cigare à la 
bouche avec une allure provoquante ; des insultes et 
des rixes furent la conséquence de cette attitude. 
Radelzki interdit tout raBsemhlement et donna aux 
troupes l'ordre exprès de dissiper les groupes par les 
armes. Jamais l'insolence militaire ne chercha da- 
vantage à humilier, à provoquer de paisibles ci- 
Dans cette journée, qu'on peut appeler la Journée 
dm cigares, les liabilanls eurent cinq morts et beau- 
coup de blessés. Depuis lors, les Milanais aban- 
donnèrent la promenade du Corso où ces massacres 
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avaient eu lieu et choisirent la promenado de la 
Porta Romana , qu'on avait appelée Corso di Pio IX. 
Une députation composée du maire, comte Casati, 
de l'archevêque et de l'archiprêtre, se rendit chez le 
vice-roi et chez le gouverneur, pour se plaindre des 
violences de la soldai us que et pour réclamer l'effet des 
promesses impériales; In répons l'ut encore pleine de 
réticence et d'indécision. 

Cependant Brescia, Mantoue, Crémone, Côme ma- 
nifestaient leur mécontentement, à l'exemple de la 
capitale de la Lombardie, et organisaient une sorte 
d'opposition légale. Mais, loin de vouloir cédera l'o- 
pinion publique, le gouvernement autrichien était 
décidé à la résistance, et il décréta le Jugement d'Etat 
(ta legge slutaria), qui ne laissait au citoyen accusé 
de rébellion ou de tumulte que quinze jours entre son 
arrestation et son jugement, et déclarait la sentence 
exécutoire deux heures après qu'elle avait été rendue. 

Avant de commencer.le récit des mémorables jour- 
nées de Milan, nous devons dire quelles étaient les 
forces militaires dont pouvait disposer Radetzki, et 
la manière dont ces forces étaient réparties dans le 
pays lombarde— vénitien. 

Au mois do mars 1848, l'armée autrichienne oc- 
cupant la Lombardie et l'État de Venise, était forte de 
70 000 à 75 000 hommes, dont 6000 chevaux, et elle 
avait avec elle 108 pièces de canon. Elle était dmséc 
en deux corps d'armée, sous le commandement su- 
périeur de îtadclzld. Sous les ordres du général en 
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chef autrichien, le lieutenant, maréchal comte Wra- 
tislaw commandait le premier corpa. Les généraux 
(Indivision étaient: le lieutenant maréchalWocker, 
Weigelsperg, Wisuak cl le prince Charles Sehwar- 
zenherg. Lès généraux de brigade étaient le comte 
Uyulai, les archiducs Sigismondo et Ernest, le comte 
Strassoldo, Wohlgemuth, Maurer, comte Clam, Hery 
Rath, comte Schaffgotsche et Schonhals. L'effectif de 
ce premier corpa claii de 35 bataillons d'infanterie, 
20 escadrons de cavalerie, 6 batteries d'artillerie à 
pied, 3 batteries à cheval, une batterie dé 12 de po- 
sition, une compagnie de raquettes et une section de 
pionniers. 

Les divisions du général comte Ludolf, prince de 
Taxis et du général comLe Wimplen formaient le 
second corps d'armée, placé sous les ordres du lieu- 
tenant, inarérk'jl baron d'Aspi'c. Les généraux de 
l'rijtade- étaient : Boeealari, le comte Nugent, Lu- 
le print:i> i'a.\is, Simlisclmn, le prince Lichten- 
stein et Auer. Ce corps se composait de 27 bataillons 
d'infanterie, de 1G escadrons de cavalerie, de 6 bat- 
teries d'artillerie à pied, de 2 battories a cheval, une 
batterie de 12, une compagnie de raquettes et une 
section de pionniers. 

Le premier corps d'armée occupait la Lombardie, 
et son quartier général était à Milan. Les troupes 
qui le composaient étaient distribuées de la manière 
suivante : une brigade placée vers Magenta, gardait 
le cours du Tessin et avait 2 bataillons détachés 
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ùPavie; une seconde luipilc. :'i la droite de la pre- 
mière, s'étendait jusqu'il la frouiitre suisse el occu- 
pail Saronno, Yarese, Câme, etc. A Brescia il y 
avait 3 bataillons ; a Bergame, 2 bataillons ; à Cré- 
mone, 3 bataillons et 3 escadrons de lanciers ; à 
Parme et Plaisance, 2 escadrons et un escadron de 
lanciers; enlin, à Milan, se trouvaient 10 bataillons 
d'infanterie, 5 escadrons de cavalerie, G batteries 
d'artillerie, des détachements de gendarmes et une 
nombreuse police. 

Le second corps d'armée avait une brigade à 
Venise, une à Mantoue, une à Padoue, une i'i 
Vérone; il avait des bataillons à Modène, à Rovigo, 
à Vicence, à TréviBe , à Bassano, à Udinc , à Palma- 

Entourc d'une armée aussi puissante et maître de 
plusieurs places fortes, Radelîki pensait n'avoir 
rien à redouter iYuiu: population désarmée. 

Les Lombards n'en conservaient pas moins une 
attitude menaçante vis-à-vis de l'armée autrichienne, 
lorsque arriva à Milan la nouvelle du triomphe de la 
révolution en Sicile et a. Naples. L'agitation alors fut 
portée à son comble, et les provocations, les rigueurs 
et les persécutions redoublèrent en mime temps. 

Partout les gouvernements agissent de même; ils 
s'opposent am réformes avec d'autant plus d'obsti- 
nation que la nécessité de ces réformes est plus 
évidente. Et il y en a qui font naître les occasions de 
conflit, avec l'espoir coupable d'étouffer dans le 
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sang ou de faire avorter par une répression impi- 
toyable les révolutions naissantes. 

C'est dans ce but de provocation, que le comte de 
Fiquelmont disait publiquement qu'il avait à sa dis- 
position un moyen infaillible de faire oublier aux 
Milanais Pie IX leur idole, et toutes leurs velléités 
d'indépendance. « Le carnaval approche, disait-il, 
je leur donnerai, au théàire de in Se;ilj, un spectacle 
grandiose, s Dans un ordre du jour à l'armée, Ra- 
deliki semblait vouer d'avance à la mort les révolu- 
tionnaires italiens. 11 les menaçait de déplayer le dra- 
■ peau de l'aigle à detiX têtes et aux serres redouta- 
bles ; ajoutant que Iuhi'h efforls ko briseraient contre 
son armée, comme le terre frayile se brise contre 
le roc. 

Mais la nouvelle do l' insurrection de Vienne mit 
un tenue à ces fanfaronnades. L'effervescence fut 
grande alors à Milan, et le vice-roi, effrayé, partit 
précipitamment pour Vérone, le 7 mars 1 848. Le gou- 
vernement s'empressa de faire afficher sur les murs 
de la ville une proclamation dans laquelle étaient 
énumérées les réformes politiques accordées par l'em- 
pereur, et, entre autres, l'abolition de la censure. La 
conséquence immédiate de cette dernière mesure fut 
l'apparition d'un journal politique, fondé par le phi- 
losophe Cattaneo, dans lequel celui-ci indiquait au 
gouvernement impérial les reformes les plus urgen- 
tes, et demandait la formation de régiments italien).-;, 
destinés à tenir garnison en Italie- C'était tout sim- 
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plement demander à l'Autriche une armée italienne, 
au service de la Révolution. Cattaneo combattait, en 
même temps, la réunion de la Lombardie à la mo- 
narchie piémontaise. Son idéal politiqueélaitla créa- 
tion d'une république fédérative italienne, sur le 
modèle des Étals-Unis d'Amérique. H ne croyait pas 
que la révolution fût mûre en Lombardie , et il s'op- 
posait à tout mouvement populaire, le regardant 
comme intempestif. Peut-être craignait-il que le Pié- 
mont ne réussît à exploiter à son prolit la révolution 
lombarde. Il conseillait la prudence; mais les Mila- 
nais ne pouvaient entendre ses conseils. Le jour même 
(48 mars) de la proclamation du gouvernement, ils 
se portaient en foule au palais du Podestat pour de- 
mander des armes et l'organisation de la garde civi- 
que. Le comte Casati, entraîné par ses collègues et 
cédant au vœu du peuple, se rendit au palais du 
gouvernement, accompagné de la municipalité, et 
d'une grande partie de la population milanaise, A 
l'arrivée du cortège, une sentinelle fait feu; le peu- 
ple se précipite sur ie soldat autrichien, qui meurt 
victime de son agression brulale. Un jeune homme, 
jusqu'alors inconnu, Henri Cernuschi, se présente 
hardiment au gouverneur O'Donnel, et le force de 
paraître sur le balcon avec un ruban aux trois cou- 
leurs italiennes. Il lui fait décréter l'armement de la 
garde civique et confier la direction de la police à 
la municipalité , puis il l'emmène prisonnier. Une 
patrouille autrichienne vint se heurter à la foule 
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qui retournait au palais municipal, et fit feu sur (e 
peuple. 

Ce Tut le commencement et pour ainsi dire le signal 
du combat. La balaille dura pendant cinq journées 
immortelles et qui resteront comme un des faits les 
plus héroïques, comme une des plus belles pages de 
l'histoire de la Révolution italienne. On vit alors se 
lever en masse toute la population de Milan. Jeunes 
et vieux, femmes et enfants, tous se précipitent au 
cri de : * vive Pie IX, vive l'indépendance, vive l'Ita- 
lie; s chacun s'arme au hasard; les barricades s'é- 
lèvent de tous cotés; sur les clochers, sur les édifices 
publics, sur les maisons des particuliers, partout flotte 
lo drapeau tricolore ; la ville est pavoisée comme aux 
jours de fêtes. 

Radetzki fit canonner l'hôtel de ville, espérant 
s'emparer des magistrats municipaux, et par cette 
capture arrêter le mouvement insurrectionnel. Mais 
le comte Casati et ses collègues s'étaient réfugiés dans 
une maison particulière. Avant échoué dans cette 
première tentative, Radetzki se retira dans la cita- 
delle, et de là il écrivit à la municipalité. Dans une 
lettre pleine de menaces, il disait qu'il ne reconnais- 
sait aucune des mesures prises par le gouverneur, 
et ordonnait le désarmement immédiat des citoyens , 
ajoutant qu'il ferait bombarder la ville si l'on refu- 
sait d'obéir à ses injonctions. 

Cependant les troupes autrichiennes avaient pris 
position dans les différents quartiers de la ville; et le 



Digitized by Google 



36 CHAPITRE D. 

peuple se battait, sans ardre, dans les rues, faute de 
direction. Cattanco se décida alors à quitter sa re- 
traite, et se mit courageusement à la te le de l'insur- 
rection. Il écartait avec un désintéressement digne 
d'éloges, toute question de clocher et parlait au nom 
de la patrie eommune, de l'Italie. Aidé par Cernus- 
chi, il se bâta de former un conseil de guerre, 
chargé d'organiser et de régulariser la défense. Ce 
conseil composé de Cattanco, Cernuecbi, Terzaghi et 
Clerici, dirigea la lutte, au nom et sous le couvert de 
l'autorité municipale. Son premier acte fut une 
noble et généreuse proclamation, par laquelle il in- 
vitait le peuple à s'abstenir de toutes représailles, 
malgré les violence cl les n-uaulés sans nombre de 
l'ennemi. On vit alors les Milanais prodiguer leurs 
soins aux soldats blessés de Radetzki, et rassurer les 
familles autrichiennes et les parents des prisonniers. 
Le trop fameux directeur de la police, Torrezani 
Bolza, étant tombé au pouvoir de l'insurrection, lût 
épargné comme les autres. 

Mais la lutte n'en continuait pas moins avec 
résolution et acharnement. Le peuple, quoique dé- 
pourvu en grande partie il' armes et de munitions, 
était parvenu à s'emparer de la place des Marchés, 
de la caserne de Saint-Celse, de la caserne générale 
des agents de police et do la préfecture urbaine. Les 
communications entre les troupes autrichiennes ren- 
fermées dans la citadelle, et celles qui se battaient 
dans la ville, se trouvaient ainsi interrompues, et la 
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garde des finances, le corps des pompiers et celui des 
soldats italiens, étaient venus grossir le nombre des 
défenseurs des barricades. 

Les Milanais, n'ayant aucun autre moyen de eom- 
munieation avec les villes et les campagnes voisïneB, 
imaginèrent de lancer des ballons par-dessus les mu- 
railles, et d'attacher à chacun d'eux des proclama- 
tions invitant tuus [es citoyens h. prendre les armes 
et à marcher sur Milan . Aussitôt les populations des 
rives du P6 et du lac Majeur, celles de Varese, de 
Gime, de Bergame, et même du canton du ïessin, 
se levèrent en masse et répondirent à l'appel de leurs 
frères. Girolamo Borgazzi, à la lêto de 2000 hommes 
se présenta aux portes de Milan. Il entra seul dans 
la ville, pour demander des instructions au conseil 
de guerre , et il fut convenu que le quatrième jour, 
vers dix heures du soir, un double assaut serait 
livré aux bastions de la porte Tosa, près du chemin 
de fer de Venise. Mais le brave et infortuné Bovsîii/zi, 
étant sorti de la ville, fut bientôt après tué à la tête 
de sa colonne. Gui fut tué de même à la tête des ci- 
toyens qu'il commandait et qui arrivaient avec lui 
des rives du P3. 

Un conseil de guerre, semblable à celui qui fonc- 
tionnait à Milan, s'établit à Leceo, pour organiser 
la résistance iluiis la Valteïtno et lu Hrianza. 

La position des Autrichiens devenait donc de 
jour en jour plus critique. Le manque de vivres, 
l'opiniâtre résistance des Milanais, l'insurrection qui 
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s'étendait dans les villes et les campagnes de la Lom- 
barde, limt concourait à faire craindre à ISadetzky 
les résultats de la lutte engagée. Voulant gagner du 
temps ot donner à ses troupes la facilité de se Fournir 
des vivres et des munitions qui leur m an quai en 1 , il 
envoya deux parlementaires à !a municipalité, avec 
la mission de demander une suspension d'armes de 
quinze jours. Ce temps lui était nécessaire pour écrire 
à Vienne et en obtenir des concessions. Casati se 
montra d'abord trés-indécis; mais il se rendit bientôt 
aux conseils de Cattaneo , et refusa les propositions 
du vieux maréchal. Les consuls étrangers, craignant 
pour leurs nationaux , essayèrent d'obtenir une sus- 
pension d'armes de trois jours ; leur demande fut 
l'^akmi'nt irpoiisM'u. Crs trois jours auraient permis 
à liadefzki de battre en détail les citoyens qui , de 
toutes parts, venaient au secours des Milanais in- 

Ceux-ci continuaient à combattre avec courage; 
malgré le manque de munitions, et quoiqu'il leur 
restât à peine ik* vivres pour vingt-quatre heures. 
Les paysans, de leur cûté, avaient obtenu quelques 
avantages sur l'ennemi. Ils avaient fait beaucoup de 
prisonniers et dispersé des détachements de cava- 
lerie qui tenaient la campagne. 

Le conseil de guerre eut alors à délibérer sur les 
propositions de Charles-Albert, qui offrait, dit-on, 
aux Lombards le secours de ses armes. La réponse 
ii ses propositions fut ajournée par le conseil, qui crut 
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devoir la remettre au lendemain de la victoire. On 
ne pourrait qu'excuser cette résolution, si les Mila- 
nais, réduits à leurs propres forces, avaient pu espé- 
rer de vaincre les Autrichiens. Mais il ne s'agissait 
pas seulement de chasser ceux-ci des villes, il fallait 
encore les battra en rase campagne et les déloger des 
forteresses; la Révolution ne disposait pas de forces 
cqiiibles d'arriver à ces résultats, il était donc avan- 
tageuï d'accepter, mémo à des conditions qui pou- 
vaient paraître onéreuses, le secours de l'armée pie- 
montaise. Et, en effet, il n'y a point de sacrifice trop 
coûteux, lorsqu'il s'agit de délivrer la patrie de la 
domination, do l'étranger. La réponse aux proposi- 
tions de Charles-Albert n'en fut pas moins ajotirrit'v, 
et l'on nomma une junte provisoire de gouvernement, 
composée en grande partie des membres de la muni- 
cipalité. Le public apprit l'existence de cette junte 
par une proclamation qui invitait les citoyens à con- 
tinuer de combattre avec ardeur ies ennemis de la 
patrie. Le nouveau gouvernement nommait le général 
Théodore Lecclii, ancien officier de l'Empire franc,! i s, 
général en chef de l'armée insurrectionnelle, et confiait 
la présidence du conseil de guerre, à l'historien Pom- 
jdu i.itta, ancien officier d'artillerie, et qui avait 
combattu à Austerli&età Wagram. 

Dans la matinée du 22, l'hôtel du commandement 
général militaire fut abandonné par l'ennemi, et les 
deux, casernes de San t'rancesco et de San Vittorio 
furent emportées d'assaut par le peuple. Quelques 
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jeunes gens, commandés pacdeux citoyens intrépides, 
Henri Cemuschi et Lucien Manon, parvinrent à se 
rendre maîtres de la porte Tosa7vainement défendue 
par 2000 Autrichiens et G pièces de canon. En même 
temps, la porte Comasina était ouverte de vive force 
par les Milanais, secondés dans leur attaque par les 
paysans qui se trouvaient hors de la ville. 

chienne se mit en mouvement. Radetaki se décidait 
enfin à abandonner la citadelle. Pour protéger sa re- 
traite, il fit canonner la ville encore pendant quelque 
temps, et fit mettre le feu à des monceaux de paille et 
de foin , à des chariots et à des bagages de toute 
espèce. 

Cette lutte glorieuse avait duré cinq jours. Les Mila- 
nais avaient perdu 350 combattants, 40 femmes et 
34 enfants avaient été tués; les blessés étaient au 
nombre de 600. Rien de plus odieux que la conduite 
lies autorités autrichiennes pendant le combat. Des 
prisonniers avaient été enfermés dans le château; on 
ne trouva plus que leurs cadavres; les corps étaient 
à peine recouverts d'un peu de terre , les membres 
épars. Mais les cruautés commises par les soldats au- 
trichiens dans leur retraite sont encore plus horri- 
bles. Dans les maisons et dans les rues, on trouva 
des femmes et des enfants dont les cadavres étaient 
écrasés sur le sol ou broyés contre les murailles; 
d'autres avaient été cloués à des portes ou à des po- 
teaux; d'autres, brûlés; à d'autres, la tête avait été 
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séparée du tronc. Les prisonniers avaient eu à subir 
les mutilations les plus atroces ; ou leur avait coupé 
les mains et les pieds et crevé les yeux. 

Après leur victoire, les Milanais ne songèrent pas 
à poursuivre l'ennemi; mais, craignant son refour, 
ils s'occupèrent activement de fortifier leur ville et 
de la mettre à l'abri d'un coup de main. Ils concen- 
trèrent, dans la ville et les environs, toutes leurs for- 
ces, qui atteignaient déjà un chiffre considérable, et 
qui étaient sans cesse accrues par l'arrivée de nou- 
veaux renforts. Un grand nombre de paysans ot 
d'habitants de villes voisines étaient entrés à Milan, 
aussitôt après l'évacuation de la ci ladelle par les Autri- 
chiens. Successivement arrivaient les volontaires de 
Varese et de Loin», cnmmamirs par Achille Longhï ; 
ceux du ïessin, sous les ordres de François Arese; 
Torres, avec lesPiémontais; Decamilli, avec un batail- 
lon de 1000 volontaires du pays de Gènes et de la 
Lomellina; et, enfin, nue nn^nL[ii|iu' cm» | ia^ji ie (le 
carabiniers, commandée par le brave François Simo- 
netta, riche propriétaire de la Lomellina. 

Avec les soldats qui avaient quitté le service de 
l'Autriche, le gouvernement provisoire forma un ré- 
giment de cavalerie, plusieurs compagnies d'artil- 
leurs, du train et trois régiments d'infanterie. Il or- 
ganisa en même temps la garde civique, ainsi que 
des colonnes mobiles, recueillit tous les objets d'ha- 
billement et d'armement et s'occupa de la fabrica- 
tion de la poudre. 
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Tandis que Radetzki tournait à droite par la route 
de Lodi, et ensuite remontait à gauche en se di- 
rigeant sur Crema, dans l'intention de concentrer son 
arméederrière la Chiese, le général Lecchi avait donné 
l'ordre, le 26 mars, à tous les corps francs, d'in- 
quiéter les Autrichiens dans leur retraite et de cou- 
vrir la route de Brescia. Dès le 25, Manara, avec 
500 volontaires, s'était dirigé sur Treviglio; là, il 
avait été rejoint par lo corps franc d'Arcioni, fort de 
1200 hommes, et par les Piémontais, que comman- 
dait Torres, au nombre de 800. Puis, réunissant à 
son petit corps d'armée tous les autres corps francs, 
il se dirigea sur Brescia par Montechiaro. 

Co fut alors que le gouvernement provisoire, con- 
sidérant la Lombardic sinon comme pacifiée, au 
moins commerevenueà des conditions d'existence nor- 
male, s'empara des attributions du conseil de guerre. 
Du reste, Cattaneo et ses collègues, qui voyaient avec 
peine les tendances annexionnistes du gouverne- 
ment, donnèrent volontairement leur démission. 

Leur retraite laissa plus de liberté au gouver- 
nement provisoire, et, le 29 mars, le peuple fut con- 
voqué dans les comices, pour voter sur la quostioo 
de l'annexion de la Lombardie à la monarchie pté— 
mootaise. L'annexion fut votée à unegraude majorité. 
On décida alors que le statut piémontais serait revisé 
par la Constituante du royaume de la haute Italie. 
Celte assemblée devait Être élue par le suffrage uni- 
versel, et l'union définitive ne devait avoir lieu qu'a- 
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près l'élection. Jusque-là une consulte lombarde gou- 
vernerait le pays, l a liborN: absolue de la presse elle 
droit de réunion étaient garantis aux citoyens; le 
roi ne pourrait, dans aucun cas, dissoudre la garde 
nationale. Charles— Allifti-l accepta ces conditions, et 
le comte Casati fut remplacé par le général piémontais 
Olivieri. 



CHAPITRE III. 




Dans les provincr-s vénitiennes l'opposîlion aux 
Autrichiens prit la même forme et ne fut pas moins 
énergique que dans la J.ombardie. Les causes du mê- 
les mêmes difficultés. Avant de recourir à l'insur- 
rection, on fil usage de Ions les moyens d'opposi- 
tion légale, on s'efforça de réveiller dans les âmes 
l'amour de la pairie et de la liberté , et on évita 
avec le plus grand soin de donner au gouvernement 
autrichien une occasion ou un prétevle de sévir 
contre les patriotes. Il fallait avancer avec la plus 
grande prudence, arracher au gouvernement les cou- 
cessions, les unes après les autres, et ne pas devancer 
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l'cspril public qui se réveillait lentement. Celte tactique 
révolution nuire dcYait èlrel œuvre d'un légiste et d'un 
avocat. En effet, ce fut l'avocat Manlii q:ii pril l'ini- 
tiative de la révolution vénitienne, qui la prépara et 
la dirigea jusqu'à la fin avec un courage infatigable, 
avec une persistance et une habileté exceptionnelles. 

On a beaucoup écrit sur cet homme célèbre. Son 
intelligence, son talent, sa probité, son éloquence, sa 
droiture, son honnêteté, son patriotisme le faisaient 
aimer et estimer de tous ceuï qui l'approchaient. 
Manin avait toutes les qualités du révolutionnaire et 
de l'homme d'État. A une volonté inébranlable, il 
joignait un courage et une persistance dans ses des- 
seins, qui augmentaient en raison du danger et des 
obstacles qu'il rencontrait . supériorité de son es- 
prit ne se montrait pas dans les moments de calme, 
il fallait qu'une grande responsabilité pesât sur lui; 
il fallait les jours de lutte et de passion, les obstacles 
à vaincre, les dangers à surmonter, pour faire briller 
de tout leur éclat son courage, son habileté, son coup 
d'œil infaillible et son éloquence mâle el incisive. 
Révolutionnaire ardent et infatigable pendant la 
lutte, il se montrai:, aptes la vicloii-c, homme d'ordre 
et de conservation. On trouvait réunies dans sa per- 
sonne toutes les qualités du commandement. Il est | 
vrai qu'il imposait parfois sa volonté avec une sorte 
de brusquerie ; mais ce qui serait un défaut dans les 
relations ordinaires de la vie, en temps de guerre et [ 
de révolution devient une qualité souvent indispen- 
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sable. Quoique sa conversation familière fût gaie et 
spirituelle, la conscience de sa supériorité lui faisait 
supporter avec impatience toute contradiction. Et 
cependant, personne ne mit jamais plus de grâce à 
avouer ses torts, et ne se rangea plus facilement à 
l'opinion de ses contradicteurs, qu'il ne le faisait, 
lorsque l'erreur lui était démontrée. Ses éminentea 
qualités le firent toujours admirer, même de ses en- 
nemis et lui attirèrent les sympathies générales. 
A Venise, il ne flatta jamais lé peuple ; lorsqu'il se 
présentait à la foule, c'était pour la rappeler à son 
devoir ou pour la reprendre dans ses écarts, non 
pour caresser ses passions, ou pour obéir à ses ca- 
prices. 11 n'en fut pas moins l'idole du peuple de Ve- 
nise, aussi longtemps que dura la révolution. C'est que 
Manin s'était identifié aveu les Intérêts de ce peuple. 
Celui-ci, qui avait conscience de la supériorité et de 
l'honnêteté poliliquedu dictateur, comprenait qu'il est 
des circonstances où l'obéissance est le premier devoir 
du citoyen, et en quelque sorte une loi desalut public. 

Ces traits suffiront pour faire connaître au lecteur 
ce grand homme d'État, dont le nom reviendra plus 
d'une fois dans cette histoire. 

Les discussions qui eurent lieu au sujet du chemin 
de fer de Milan à Venise fournirent à Manin l'occa- 
sion de commencer ouvertement son opposition au 
gouvernement autrichien. Quoique cette question 
n'eût rien de politique en apparence, il était évident 
que celte opposition à un commissaire ou à un agent 
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du gouvernement, devenait un fait politique, par 
cela même qu'on était habitué à obéir passivement 
à un pouvoir qui n'admettait ni le contrôle ni la dis- 
cussion. Aussi, lorsque Manin se rendit à Milan, 
pour discuter, devant une commission spéciale, la 
question du chemin de fer; lorsqu'il demanda, avant 
l'ciAiri'lui'i' do !;l Jiscîjssimi, lu vérititulim'i <lra [><>n- 
voirs, eelle démarche fut considérée presque comme 
un acte de rébellion. A défaut de discussions poli- 
tiques, il faisait naître dans le pays le goût des dis- 
cussions d'affaires. Dans ce but, il commença à fré- 
quenter l'Athénée de Venise, où son éloquence et la 
lucidité de son esprit ne tardèrent pas à. Être remar- 
quées. Al'oecasion de l'ouverture du congrès scienti- 
fique, le 13 mars 1847, il prononça un discours, dans 
lequel il s'efforçait d'amener la discussion sur le 
terrain de la politique. Depuis lors, toute réunion 
devint un club où l'on parlait tout haut des mi- 
sères du pays, tandis qu'on causait tout bas de po- 

On se rappelle que le dqjuté Xamri avait le pre- 
mier donné en I.ombardie l'exemple du courage civil, 
en demandant quelques réformes au gouvernement 
autricliien. Manin fit de même à Venise, et une mo- 
tion semblable à celle do Nazzari, indiquant diverses 
réformes à opérer dans l'administration de la justice, 
fut faite à l'assemblée centrale, le 25 décembre 1847. 
Comme Manin n'était pas membre de cette assemblée, 
ce fut le député Jean-Baptiste Morosini qui présenta 
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le projet de réforme, signé par cinq membres do la 

Congrégation centrale. 

Le 29_décembre, l'illustre poète NiccolÙ Tommaseo, 
l'honneur et la gloire de l'Italie, grand orateur autant 
qu'élégant écrivain, citoyen modeste, patriote sin- 



tion et le respect de tous les partis, lut à l'Athénée 
un discours dans ki|\iol il i'\ | iosj i I las LMinnii^ 
par la censure, au mépris de l'ordonnance impériale. 
Il engagea ses auditeurs à signer une pétition pré- 
parée d'avance , et dont les termes avaient été arrêtés 
entre Manin et lui. éf;iil pliune, comme tou- 

jours, lorsque l'illustre orateur devait traiter quelque 
sujet littéraire. La pétition circula de main en main, 
et chacun s'empressa d'ajouter son nom au nom de 
Tommaseo. C'est de ce jour que date la révolution vé- 
nitienne. 

La motion de Manin , présentée par le député Mo- 
rosini, fut discutée et approuvée par la Congrégation 
centrale, le 4 janvier 1848. Ainsi, le gouvernement 
autrichien était contraint, par l'opinion publique , à 
discuter les questions politiques avec ses sujets. C'é- 
tait le premier triomphe de la Révolution. Le lende- 
main , le directeur de la police fit appeler Manin et , 
lui promettant que les réformes qui faisaient l'ohjct 
de la pétition seraient accordées, il l'engagea à apai- 
ser l'agitation des esprits. Manin lui répondit que le 
calme ne pouvait renaître tant que les réformes de- 
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mandées n'auraient pas été octroyées d'une manière 
officielle. 

Au mépris de ces promesses, le député chargé de 
faire un rapport sur la proposition de Morosini et de 
Manin conclut au rejet de celle proposition. Alors 
Manin écrivit au gouverneur civil, président de la 
Congrégation ; « Efltrce ainsi qu'on espère réta- 
blir le calme et contenter le royaume? » 11 adressa 
bientôt après à ce fonctionnaire un second mémoire 
dans lequel il demandait : le respect de la nationalité 
italienne, un gouvernement séparé pour le pays 
lombardo -vénitien, une représentation nationale et 
un budget librenicni consenti et volé tous les ans, la 
liberté de la presse et la liberté individuelle entou- 
rées de garanties sérieuses, la révision des lois et 
des codes, la liberté des échanges entre les diverses 
provinces du royaume, et la détermination exacte des 
pouvoirs de la police. » Pour que l'ordre ne soit pas 
troublé, ajoutait-il, il faut accorder beaucoup, accor- 
der vite et déclarer tout de suite qu'on a la volonté 
d'accorder. « La police, prévenue de l'apparition de 
ce mémoire, résolut aussitôt l'arrestation de Manin. 

Cependant, le 14 janvier, l'avocat Ave sani pré- 
senta une pétition à l'Assemblée centrale pour l'en- 
gager à réclamer l'exécution des promesses faites par 
l'empereur el d'autres concessions que les exigences 
croissantes de l'opinion publique rendaient indispen- 
sables. Après bien des hésitations, l'Assemblée cen- 
trale, ayant consulté le gouvernement , nomma une 
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commission chargée de recueillir les plaintes des 

populations. 

Ces demandes , ecs réclamations , l'agitation des 
esprits, les réunions plus fréquentes des citoyens, l'op- 
position qui se faisait jour de mille manières, en public 
et dans les conversations privées, tous ces signes 
avant-coureurs d'une révolu lion prochaine alarmèrent 
enfin le gouvernement. 11 espéra que l'arrestation des 
doux, hommes qui avaient pris l'initiative du mouve- 
ment rétablirait le calme dans le pays, et il fit jeter 
en prison Manin et Tommnseo. Cette arrestation arbi- 
traire porta au plus liant degré l'exaspération des Vé- 
nitiens; toute la pnpululiuii prit Je* habits de deuil; 
pendant la nuit, les murs Turent couverts d'inscrip- 
tions à la louange de Pic IX et pleines d'injures pour 
le gouvernement autrichien. En même temps on se 
préparait à la résistance; le peuple choisissait ses 

Les avocats réclamèrent contre la détention illégale 
et arbitraire de Jlanhi et il;: Tommaseo; ils se parta- 
gèrent entre eux les affaires de Manin et plaidèrent à 
sa place devant les ti-ibununv. L'opposition prenait 
toutes les formes cl lu réviiSistion était imminente; mais 
la police redoublait de ïèle et le nombre des arresta- 

promis une constitution. L'agitation fut alors à son 
comble et la police fit fermer les portes du tliéâlre. 
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Le 17, vers le coucher du soleil, le bateau à vapeur 
Venezia , de la compagnie du Lloyd autrichien, ap- 
porta la nouvelle ollkidk des événements extraor- 
dinaires qui s'étaient accomplis à Vienne. Aussitôt 
le peuple se porta en masse devant le palais du gou- 
verneur et réclama l'élargissement de Manin et de 
Tommaseo. Toute résistance eût été dangereuse, et U: 
gouverneur, prenant sur lui la responsabilité de cet 
acte, envoya au chef de la police l'ordre d'élargir les 
deux prisonniers. Ceui-ci sont délivrés par le peuple 
et portés en triomphe à travers la ville; dans les rues 
cbacun est décoré de rubans aux trois couleurs ita- 
liennes et le drapeau tricolore flotte sur les trois mût* 
du pavillon de la place Saint- Marc. Au même instant 
un détachement du régiment de Kinski est insulté 
par les citoyens , qui arrachent le drapeau autri- 
chien des mains des soldats et le traînent dans la 
houe. Le signal d'alarme est donné immédiatement 
et la place se remplit de soldats. Le soir, la cloche 
de Saint-Marc ayant sonné, chacun crut entendre 
le tocsin et se précipita dans les rues; mais les soldats 
dispersèrent, à coups de baïonnettes, la foule qui ne 
fit du reste aucune résistance. 

Le lendemain , 1 8 mars , les murs étaient couverts 
de placards révolutionnaires, et des attroupements se 
formaient sur toutes les places. A la Piazzelta, le 
peuple lança des pierres aux soldats, qui ripostèrent 
par des coups de feu. On criait aux armes ! les cafés 
et les boutiques se fermaient, le tambour battait la 
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générale, les places se remplissaient de troupes et des 
canons étaient braqués dans les rues. Mania, qui 
déjà avait proposé l'organisation de la garde civique, 
insista de nouveau, et cette fois sa proposition fut 
soutenue par le podestat de la ville , Correr. Le gou- 
vernement permit l'armement île 400 citoyens; mais 
il y en eut bientôt plus de 4000, aimés de fusils, de 
piques, d'épées et de pistolets. 

Cependant on envoya de .Milan des ordres formels 
de sévir avec rigueur contre les patriotes , et le gou- 
verneur demanda à la municipalité la dissolution de 
la garde civique, qui devenait inutile, disait-il, main- 
tenant que la tranquillité paraissait rétablie. La muni- 
cipalité eût cédé aux exigences du gouverneur sans la 
résistance de Manin, qui tint bon malgré toutes les 

Mais bientût on apprit d'une manière officielle la 
proclamation de la ( (institution à Vienne, et aussitôt 
les troupes fraternisèrent avec le peuple. Le 19 et 
le 20, ce fut dans la ville une fête continuelle : les 
grenadiers italiens et les citoyens de Venise se 
promenaient dans les rues bras dessus, bras des- 

Ce calme apparent fut de courte durée. On disait 
partout que les autorités militaires se préparaient à 
bombarder la ville cl à la t'ai eu -miter à l'aide de mi- 
nes; que toute la Lombardie était en révolte et que 
Radetzki, avec 10000 hommes, avait été obligé de 
se renfermer dans la citadelle de Milan. 
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Ces nouvelles enthousiasmaient les esprits; la 
mort du colonel Marinovich, massacré par les ou- 
vriers de l'arsenal, devint le signal de la révolte. 

Le colonel Marinovich, commandant de l'arsenal 
de la marine, s'était rendu odieux aux ouvriers par 
son excessive sévérité. On le soupçonnait d'avoir 
formé le projet de faire sauter la ville , et ce hruil 
était si répandu que le consul anglais , au nom du 
corps des consuls étrangers, avait fait demander des 
explications à ce sujet aux autorités autrichiennes. 
Les arsenalolti voulaient se défaire de leur comman- 
dant, et ils résolurent de le mettre à mort le 21 mars, 
ii quatre heures du soir, à l'heure de la sortie des 
ateliers. La garde civique du poste de l'arsenal , 
ayant eu vent de ce projet, accourut au secours du 
fonctionnaire autrichien. Avec beaucoup de difficul- 
tés, et après avoir promis que Marinovich résigne- 
rait son commandement, elle réussit à l'arracher des 
mains des ouvriers et l'accompagna sur le bâtiment 
la Clemenza, qui était à l'ancre en dehors de l'ar- 

Dans la nuit de ce même jour, Manin réunit chez 
lui Tommaseo et d'autres patriotes pour s'entendre 
avec eu\ sur ce qu'il y aurait à faire le lendemain. 
On résolut, sur sa proposition, de s'emparer de l'ar- 
senal et de proclamer la république au cri de Vrve 
sitNT Mahc! Pour le peuple , qui n'entend rien aux 
constitutions, ces trois mots contiennent toute l'his- 
toire de la révolution de Venise ; ce fut son cri de 
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guerre et de ralliement , comme le lion fut son em- 
blème. 

Le lendemain, Marinovich, malgré les conseils de 
ses amis, vint à l'arsenal à l'heure accoutumée. Il 
prit, pour y arriver, un chemin détourné et pénétra 
par une autre porte que celle par laquelle il entrait 
ordinairement. Cette prudence précipita sa perte. 
Un des ouvriers, chargé de fermer cette porte qu'on 
savait être ouverte et d'en retirer la clef, vint ap- 
prendre à ses camarailes que leur ancien comman- 
dant était en leur pouvoir. Ceux-ci accoururent, de- 
mandant sa mort à grands cris. A leur approche, 
Marinovich se réfugia sur une tour, qui est près de 
là, à la Porta Nuova. Mais les ouvriers brisent les 
portes à coups de hache, se précipitent en fouie dans 
la tour, et, trouvant le colonel en haut de l'escalier, 
armé de ses pistolets et l'épée à la main, ils se 
jettent sur lui et le massacrent. 

Au même tnslant, et comme si cette mort devait 
servir de signal à l'insurrection, celle-ci éclata de 
toutes parts. Partout, dans les rues et sur les places, 
retentissent les cris de : « Mort aux Autrichiens ! de- 
hors l'étranger ! aManin, à la tête de 100 hommes de 
la garde civique, marche sur l'arsenal, où il trouve 
1 2 gardes civiques qui s'y étaient introduits pour ré- 
tablir l'ordre après le meurtre de Marinovich, et 
demande qu'on lui remette les clefs de la salle 
d'armes. On feint de ne pas les trouver, on cherche 
à éluder sa demande, et Manin, fatigué de ces hési- 
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tations, menace d'enfoncer les portes si, dans cinq 
minutes, 1rs clefs ne lui sont pas remises. Cette me- 
nace produit un bon effet; les clefs sont retrouvées, 
on distribue les armes aux gardes civiques et aux 
ouvriers. Le général Martini , commandant de l'ar- 
senal, est retenu prisonnier et remplacé par le co- 
lonel Graziani. 

Tommaseo vint aussi à l'arsenal et, par un cha- 
leureux discours, exhorta ses concitoyens à achever 

En ce moment, un bataillon de troupes de la ma- 
rine, composé presque en totalité de Vénitiens, ren- 
contre une compagnie de la garde civique, qui se 
rendait à l'arsenal, pour soutenir Maniu. Le com- 
mandant lies troupes ordonne de faire feu, mais on 
refuse de lui obéir et un de ses officiers le frappe d'un 
coup d'épée. Aussitôt les soldats arrachent la coeariia 
de l'Autriche et la remplacent par les trois couleurs 
italiennes. Presque toutes les troupes de la marine 
et les équipages des bâtiments de guerre suivirent 
cet exemple. Partout où llottaient les couleurs impé- 
riales, apparut bientftt le drapeau de l'Italie. 

A la vue des progrès de l'insurrection, la garnison 
de la ville, forte d'environ 6000 hommes, s'était 
renfermée dans ses casernes, tandis que le gouver- 
neur militaire ainsi que le gouverneur civil discu- 
tait, dans îe palais ducal, sur les mesures à 
prendre pour combattre la révolution. 

Manin, revenant de l'arsenal, était allé se reposer 
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dans une petite taverne. Après quelques instants de 
repos, il s'achemina vers la place Saint-Marc, à tra- 
vers les ovations du peuple qui, ayant appris la 
prise de l'arsenal, accourait en foule devant lui. 

Arrivé sur la place Saint-Marc, Manin proclama 
la république. La foule immense qui y était rassem- 
blée éclata en cris frénétiques de : « vive saint Marc ! 
vive la République! » — Aux vivat enthousiastes des 
Vénitiens, il fit cette courte réponse : « L'indépen- 
dance de Venise est désormais assurée ; un gouver- 
nement provisoire va être installé et fonctionnera 
régulièrement. Toute l'Italie sera bientôt indépen- 
dante et l'union de ses divers États ne tardera pas 
à être proclamée à Rome. » La foule redoubla ses 
applaudissements; Manin, en terminant, recommanda 
au peuple de maintenir l'ordre et de se conduire 
avec la modération et la dignité qui conviennent à 
des hommes libres. 

Dès le matin du 22 mars, la municipalité de 
Venise, par l'organe de la Gazelle officielle, avait 
invité plusieurs honorables habitants à se rendre 
auprès d'elle, pour aviser aus moyens de maintenir 
l'ordre dans la ville. A 10 heures, les citoyens Jo- 
seph Reah, Louis Reverdin, Léon Piukerle, les avo- 
cats Jean-François Avesani, Jacques Castelli et Lan- 
tara 1 , qui s'étaient rendus à l'appel des magistrats 

1. Manin refusa de faire partie de celte J unie, comme il avait 
déjà refusé d'assiitar an réunions précédente!, parce qu'il voulait 
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de la cilé, étaient réunis dans le palais municipal 
avec le podestat Corres, son secrétaire et sis asses- 
seurs, lorsqu'ils apprirent tout à coup l'assassinat 
de Marinovich, la prise de l'arsenal et l'occupation 
de la corvette la Cimenta. Un instant après, arriva 
l'avocat Angelo Mengaldo, qui revenait du palais du 
gouvernement, après avoir rempli la mission que lui 
avait confiée la municipalité, il avait été chargé de 
demander l'évacuation de l'arsenal par les Croates. 
Les deux gouverneurs lui avaient fait observer 
que chaque concession donnait lieu à de nouvelles 
exigences de la pari des habitants de Venise et ils 
l'avaient prié d'expirer :t\ ce franchise les demandes 
que les citoyens pourraient encore avoir à formuler : 
« L'ordre ne sera pas rétabli, aurait répondu Men- 
galdo , tant que toutes les forces militaires de la 
ville ne seront pas au pouvoir des Vénitiens. » 
C'était demander l'abdication pure et simple du 
gouvernement, et le gouverneur civil Palfy man- 
dait auprès de lui les magistrats municipaux, afin 
de connaître, par eux, les véritables intentions du 

Mengaldo ayant fait son rapport à la municipalité, 
celle-ci nomma une députation composée du podestat 
et des citoyens Mengaldo, Miehiel, Medini, Avesani, 
Pinkerle et Fabris, et la chargea de se rendre auprès 

éviUirla nécessite de mettre lantde personnes dam ta confidence do 
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des deux gouverneurs ef de les prier de remettre 
leurs pouvoirs entre les mai as des Vénitiens, afin 
d'éviter l'effusion du sanp. 

Palfy reçut la députation avec beaucoup de hau- 
teur ; il reprocha au corps municipal d'être l'instiga- 
teur principal des troubles et de pousser les citoyens 
à formuler leurs accusations contre le gouvernement. 
Mais il fut interrompu par l'avocat Avesanï : 
« Sommes-nous venus ici, dit-il, pour recevoir dos 
reproches, suivant l'ancien usage, ou pour né- 
gocier? » Le vieux comte lui répondit avec colère, 
qu'il ne parlait pas à M. Avesani, mais au podes- 
tat, et il se plaignit vivement de cette interruption. 
Il terminait son discours par de nouveaux repro- 
ches : « On lui avait promis le retour de la tran- 
quillité , s'il satisfaisait à certaines demandes et, 
quoiqu'il y ont satisfait, l'agitation allait toujours 
croissant, et on exigeait de nouvelles concessions. Jl 
avait réoui son conseil pour savmr s'il avait le pou- 
voir il'aci'order ce qu'on lui demandai! imcure. • 

l« podestat lui répondit que la députation était 
chargée du Un ftiiiw riDinaltri' l«s cimdilums essen- 
tielles, au mvven deaqvelks l'oedrt pourrait être 
rétabli, et il invita l'avocat Avesani à parler au nom 
de ses collègues. Alors celui-ci , avec beaucoup de 
sang-froid, exposa lasituation sans réticences el sans 
ambages. La députation n'avait pas le loisir de réfu- 
ter l'inconvenant exorde du gouverneur; elle ne pou- 
vait discuter davantage les motifs de mécontente- 
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ment du peuple et la valeur des concessions accor- 
dées. Dans lea oirconsiiiiiees actuelles, le gouver- 
nement ne pouvait s'attendre à une réclamation 
ordinaire, et si la demande que la députation était 
chargée de formuler outre-passait lea pouvoire con- 
fiés au comte Palfy, il n'en était pas moins indispen- 
sable de répondre et d'agir sans perdre de temps. Il 
[erminait, en disant que la députation avait pour 

pouvoirs. Le gouverneur répondit que, suivant ses 
instructions, il allait céder ses pouvoirs à l'autorité 
militaire. Alors l'avocat Avesani, qui avait vu le 
gouverneur militai™ dons une pièce voisine, pria le 
comte Palfy de l'inviter à se rendre auprès de la dé- 
putation, afin que celle-ci pût lui faire entendre sa 
demande. 

I,e maréchal Zichy, gouverneur militaire, protesta 
de son amour pour Venise ; mois il déclara qu'il fe- 
rait son devoir. Avesani lui dit alors qu'il considé- 
rait cette réponse comme un refus, qu'il allait en 
informer le peuple, et il rendit le maréchal respon- 

Zichy, effrayé, voulut arrêter l'orateur; mais celui-ci 
s'écria que le temps île lo modération était passé, et 
il posa pour première condition de la pais l'éloi- 
gnement des corps composés de soldats étran- 
gers, et le maintien des soldats italiens à Venise. 
« C'est impossihle, dit lo maréchal, nous nous naî- 
trons. — Eh bien, nous nous battrons, » dit Ave- 
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sani; et il allait partir, lorsque Zichy l'arrêta de 
nouveau, en lui Taisant observer qu'il risquait sa 
télé. « Dans les circonstances actuelles, lui dît Ave- 
sani, tout le monde risque fia tête. Il est impossible 
d'attendre des ordres de Vienne ou d'ailleurs ; on a 
déjà perdu beaucoup de temps, et chaque instant 
perdu peut être cause des plus grands malheurs. 
Votre réponse doit être spontanée, comme l*a été 
notre demande. « 

Zichy discuta la capitulation article par article; à 
chaque mot il trouvait des objections. Mais Avesalli 
ne cessait de lui dire qu'il était trop tard pour dis- 
cuter, et qu'il n'avait rien de mieux à faire que 
d'accepter les yeux fermés les conditions qu'on lui 
proposait. I-e maréchal se rendit enfin; il accepta 
toutes les conditions posées par l'avocat Avesani. Il 
avait même été convenu qu'on le garderait comme 
otage; pour assurer l'exécution fidèle du traité; mais 
la députation usa de générosité et se contenta de sa 
parole d'honneur. 

Voici cette capitulation. 

« Pour éviter l'effusion du sang, S. E. le comte 
Louis Palfy , gouverneur des provinces vénitiennes, 
ayant appris de S. E. le comte Corres, podestat de 
Venise, des assesseurs municipaux et d'autres 
citoyens députés à cet effet, que cette effusion de 
sang ne pouvait être évilée qu'en souscrivant aux 
conditions énoncées plus bas, s'est démis de sa 
charge, et l'a remise aux mains de S. E. le comte Fer- 
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dinand Zichy, commandant de la ville et de la forte- 
resse. En la lui remettant, il lui a recommandé, de 
la manière la plus pressante, d'agir avec modération 
vis-à-vis de cette ville remplie d'admirables monu- 
ments, et pour laquelle il a toujours professé la plus 
vive affection et le plus loyal attachement, ee qu'il 
lui plaît do répéter encore une lois. Un conséquenee, 
le comte Zichy, contraint par la nécessité et désirant 
également éviter une inutile effusion de sang, a con- 
clu avec les soussignés la convention suivante : 

1 0 u Des ce moment cesse sur terre et sur mer l'au- 
torité du gouvernement militaire et du gouvernement 
civil. Cette autorité est exercée par un gouvernement 
provisoire, qui sera installé officiellement et dont 
font partie, de droit, les citoyens soussignés; 

T « Le régiment kinsky. les Croates, l'artillerie de 
terre et le corps (lu iïénic, évacueront la ville et tous 
les forts ; toutes les troupes italiennes et les officiers 
italiens resteront à Venise; 

3" n Le matériel de guerre de toute espèce restera 
à Venise; 

4" a Le transport des troupes qui devront évacuer la 
ville s'effectuera , par mer , sur Trieste et par tous 
les moyens possibles ; 

5° n Les familles des officiers et soldats qui partent 
seront protégées et le gouvernement provisoire, aus- 
sitôt après son installation, mettra à leur disposition 
tous les moyens de transport; 

0° s A tous les employés ri vils, italiens et non ita- 
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liens, on garantît la sûreté de leur personne, de leur 
famille, et de leurs propriétés; 

7°« S. E. le comte Zichy donne sa parole d'honneur 
de rester le dernier à Venise, pour garantir la fidèle 
exécution de ce traité. Un bateau à vapeur sera mis 
à la disposition de Son Excellence, pour sa personne, 
sa suite, et les soldats qui seront restés avec lui; 

8° Comme toutes les caisses doivent rester à Ve- 
nise, on ne donnera que l'argent nécessaire au paye- 
mont et au transport des troupes. Ce payement sera 
l'ait pour trois mois. 

« Expédié, en double original. Comte Ziehy, lieute- 
nant maréchal, commandant de la ville et de la for- 
teresse. ■ — -Signé : .itisi-pk l'.orm ; Lnuis Michitl; Dr- 
taieo Medià; Pierre ¥ abris; htm-François Aveumi; 
Angelo Menrjoltttt ; Ij'vh Piitkerl" ; docteur Français ISitl- 
trane. — Témoins : Antoine Mezzani; Constantin Al- 

Cette capitulation fut placardée dans la ville avec 
la proclamation suivante : 

• Vive Venise! Vive l'Italie! 

« Citoyens! 

« La victoire est à nous ; et sans effusion de sang 
le gouvernement civil et militaire de l'Autriche est 
tombé. Gloire à notre brave garde civique! 

n Un gouvernement provisoire sera immédiate- 
ment installé. Pour satisfaire a,ux besoins du mc- 
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nient, vos compiili'iol.es «îussiyné^, qui déjà ont con- 
clu le traité solennel, composeront le gouvernement. 
Le traité sera publié aujourd'hui même dans un sup- 
plément de notre gazette. 

« Vive Venise! vive l'Italie! 
« Signé : Carres; Michiel; Vedki; Fabris; Ave- 
sani ; VfUf/aklv ; l'hilxrte. » 

Les caisses du gou\ ornement contenaient 505 800 
livres autrichiennes et, dans l'établissement do la 
monnaie, il y avait un Couds de 708 098 livres. Le 
matériel de guerre se composait de 36 000 fusils, de 
quelques autres armes, d'environ 1000 bouches à 
feu et d'une très-gomle rjiutniiié de poudre et de 
munitions de guerre. 4000 soldats italiens restèrent 
à Venise ; les soldats autrichiens et croates quittèrent 
la ville, au nombre de 3000 environ. 

L'assassinat do itarhioviuli et l;i prise de l'arsenal 
avaient terrifié les deux gouverneurs. Ils craignirent 
pour leur vie; celte crainte explique la faiblesse de 
leur conduite, ainsi que l'attachement profond qu'ils 
manifestaient à tout propos pour Venise et ses habi- 

On commençait :i mel.l.tv ;l exécution les articles de 
la capitulation et les troupes allaient s'embarquer, 
lorsque le régiment knisky refusa de consigner ses 

traité. La garnison ignorait encore à quelles condi- 
tions Zichy avait capitulé, et elle ne voulait pas croire 
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à la lâcheté de son chef. Aussi le général Culoz, con- 
sidérant l'article du traité qui prescrivait le désarme- 
ment des troupes comme un outrage pour ses soldats, 
au lieu de monter à bord, donna l'ordre au régiment 
Kinsky, de reprendre le chemin de sa caserne, située 
à la riva dei Schiavoni. Manin eïpédia immédiate- 
ment une canonnière qui devait mitrailler les soldats 
de Culoi, s'ils persistaient dans leur relus, car il 
tenait à l'exécution littérale du traité, mais, sur les 
instances de ses amis, il consentit enfin à laisser 
partir le régiment avec ses armes. 

Le même soir du 22 mars, la forteresse de Mar- 
chera fut occupée par la garde civique de Mestre. 

Cependant le gouvernement provisoire, composé 
d'une commission de sept membres, les mêmes qui 
avaient signé la capitulation, n'était rien moins que 
populaire, et d'ailloues les Véniiiens étaient stupéfaits 
de ne pas voir Manin et Tommaseo parmi ceux-ci. Ne 
se sentant pas appuyé par l'opinion publique, il se 
retira et remit ses pouvon s ;ï Mungaldo, général de la 
garde civique. Mais celui-ci, au nom du peuple, 
confia l'autorité suprême à Manin. 

Le lendemain matin, 23 mars, toute la population 
de Von i^c sVl;i:[. rassemblée sur b place Saint-Mitre, 
où se trouvaient aussi deux bataillons de la garde 
civique en ordre de bataille; Manin parut alors, et 
fut salué avec enthousiasme par les cris et les vivat 
de toute la population. 

11 est à remarquer que la nouvelle du triomphe de 
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l'insurrection, à Milan, nVuiii p; encore parvenue à 
Venise, et qu'on n'y connaissait pas les intentions 
de Charles-Albert. Cependant, Manin, dès qu'il se fui 
rendu maître de l'arsenal, avait fait retentir, au mi- 
lieu du peuple, le cri de vive Saint-Marc, qui rap- 
pelle à lui seul toute l'histoire de Venise, et il se 
hâtait de proclamer la répuhlîque, afin d'obtenir le 
concours énergique du peuple, qui seul pouvait as- 
surer le triomphe de la révolution. 

Le gouvernement provisoire fut nommé ce jour 
même de la proclamation de la république. Voici les 
noms des citoyens qui en faisaient partie ; Manin, 
président et ministre des affaires étrangères; Tom- 
maseo, ministre des cultes et de l'instruction pu- 
blique; Paoiucci, ministre de la marine; le géné- 
rai Solera, ministre de la guerre; Castelli, ministre 
de la justice; Paleoeapa, ministre des travaux pu- 
blies; Camerata, ministre des finances; Pinkerle, mi- 
nistre du commerce; Toffalo, qui était un ouvrier, 
eut la direction des beaux-arts, sans portefeuille. 

Le même jour, 23 mars, le lieutenant maréchal 
Ludolf, ayant appris la capitulation de Zichy à Ve- 
nise, céda le commandement de la ville et de la pro- 
vince de Trévise au gouvernement provisoire qui ve- 
nait d'Èlre installé dans cette dernière ville. 11 partit 
pour Trieste, avec ses troupes, parmi lesquelles fut 
comprise la garnison do Hellune. 

Le général de brigade Auer, commandant la place 
d'Ddine, suivit l'exemple de Ludolf, et se retira avec 
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ses troupes, au\ amilns île l'INvric. I! en fut de même 
des commandants des places fortes d'Osopo et de 
Palmanova, qui remirent leurs pouvoirs dans les 
mains des commissaires envoyés par le gouverne- 
ment provisoire d'Udine. Le vieux général Zucchi 
était retenu prisonnier par les Autrichiens à Palma- 
nova; ayant été relâché, il prit le commandement de 
cette place. C'était un ancien officier de l'Empire 
français, et il n'avait pas confiance dans l'avenir de 
la révolution italienne, aussi u'obéit-il jamais au 
gouvernement de Venise. 

Le 24, le général d'Aspre quitta Padoue, et le co- 
lonel Poschakr partit de Rovigo. Le même jour, la 
population de Chioggia arrêta le commandant de la 
place Gorizzutti , et occupa les forts de San Felice 
et de Brondolo. Le 25, d'Aspa», après avoir imposé 
aus Vicentins une ta\c de 42 000 livres autrichien- 
nes, se retira nupiv* île ItiulrlAI. Vinsi. vu quelques 
jours, toutes les places fortes du pays vénitien, tou- 
tes les batteries et tous les forts de ÏEstvario tombè- 
rent sans combat au pouvoir des Vénitiens. 

Toutes les provinces de la terre ferme s'empressè- 
rent alors d'envoyer leur adhésion à la république et de 
reconnaître officiellement le gouverne m eut de Venise. 

Celui-ci , après avoir adopté pour emblèmes le 
lion de Saint-Marc et le drapeau aus. trois couleurs 
italiennes, se hâta d'assurer, par un acte public, la 
sécurité des étrangers résidant à Venise, à quelque 
nation qu'ils appartinssent. Il décréta ensuite que 
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chaque province enverrait à Venise trois conseil- 
lers ou députés, qui se réuniraient le 10 aux trois 
élus de la capitale pour choisir leur président. 

Les actes cl les décrois du ^uiivcrncment se succé- 
daient avec rapidité; voici les principaux : il établit 
un comité de sûreté générale; il abolit l'impôt sur le 
sel et sur les personnes, ainsi que l'impôt sur les vins; 
il fit verser dans lacaisse centrale 3 millions appar- 
tenant au comité du chemin de fer, plus 250 000 li- 
vres d'oEfr es volontaires; il décréta un emprunt de 

10 millions sur toutes les provinces vénitiennes; il 
encouragea l'importation des armes et modifia les ta- 
rifs de la douane; la circulation des bank-notes fut 
interdite; le timbre dus journaux fut aboli et la li- 
berté de la presse décrétée ; toutes les religions joui- 
rent des mêmes privilèges de tolérance et de protec- 
tion de la part du gouvernement, et tous les citoyens 
lurent déclarés également éligibles à tous les emplois; 

11 nomma une commission pour la révision des lois 
civiles et criminelles; les droits des mineurs furent 
assurés; il ordonna l'élargissement de tous les pri- 
sonniers politiques, et de quelques prisonniers pour 
dettes ; un tribunal, spécialement institué à cet effet 
devait examiner toutes les accusations ; dans tous les 
cas, un avocat devait assister l'accusé et être chargé 
de sa défense ; le droit de réunion et de pétition 
fut reconnu et proclamé; au-dessus du sénat ou su- 
prême tribunal, il institua une commission de revi- 
sion ; il négocia un emprunt et sollicita la rentrée 
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des contributions; il lit frapper des monnaies avec 
la devise du lion de Saint-Marc, supprima la Con- 
grégation centrale, et abolit le monopole, du commerce 
du coton ; les deux frères du lieutenant More-, exécuté 
à Cosenza, furent adoptes par la république, et la 
veuve de cet officier ivi ut une pension. Ces décrets, 
et quelques aulres rendus dans le même temps, met- 
tent en évidence l'activité du gouvernement de Ma- 

Mais tout cela ne suffisait pas; il fallait créer une 
force armée, capable d'assurer l'ordre à l'intérieur 
et de défendre Venise et les provinces, en cas d'at- 
taque de l'ennemi. Voici les mesures prises par le 
gouvernement à ce sujet : il décréta la formation de 
3 légions de garde civique; chaque légion composée 
de 3 bataillons, chaque bataillon de fi compagnies 
de 100 hommes chacune. Tous les citoyens de 18 à 

même temps, parle nioviu Je- I en î ulement volontaire; 
chacun de ces bataillons éiail de liOO hommes, ou de 
6 compagnies; la diiréedu service élail provisoirement 
flsée à un an. Le général ISua fut chargé de l'organi- 
sation de ces bataillons, ainsi que de la formation 
d'un corps de gendarmerie de G00 hommes, placé 
sous le commandement du major Somitii. II adressa 
un appel à tous les anciens militaires et à tous les 
étrangers disposés à combattre en faveur de l'indé- 
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pendanee italienne, pour les engager à se faire in- 
scrire sur les contrôles de l'armée qui s'organisait à 
Venise. On reçut aussi les engagements pour le corps 
d'artillerie, dont le commandement fut donné au 
lieutenant-colonel Bertaechi, et pour 2 compagnies 
de cavalerie, placées sous les ordres du major Jacopo 

Le comte Gritti, officier de cavalerie et ricbe pro- 
priétaire de T révise, t'uL clnu-gé d'nrjçiniser des corps 
de volontaires dans cette province. En quelques 
jours, il parvint à rassembler plus de 4000 hommes, 
dont la plupart avaient servi dans l'armée impé- 

Les matelots de la marine marchande furent invités 
à prendre du service sur les bâtiments de guerre, d. 
l'on envoya à Zurich les majors Olivieri et Canetti , 
avee la mission d'enrèler un bataillon suisse. Pour 
compléter ces mesures, un comité, chargé de veiller 
à leur exéeuliim, lui i usLitiu 1 son; le nom de conseil 
de défense et composé des citoyens George liua, 
général ; Caleaizo f ontana, chef de bataillon ; Pierre 
Sleoebini, chef de li;il;tillnii du génie; Ludovic Bo- 
îiiotti, colonel ; Ercolano Frédéric, chef de bataillon. 

Afin d'assurer son existence, un gouvernement issu 
d'une révolution doit s'occuper immédiatement de la 
réorganisation de l'armée et des iinanees, et se mettre 
en garde contre les ennemis de l'intérieur. A Venise, 
la générosité des habitants et la merveilleuse intelli- 
gence déployée par le gouvernement, rétablirent 



Digitized by Google 



70 CHAPITRES III. 

promptementla situation financière de l'État. On n'eut 
pas à s'occuper des partis hostiles il lu révolution; la 
peur et la bonté avalent réduit à l'impuissance le 
petit nombre d'individus dont ils se composaient. La 
principale difficulté Tut de créer une bonne armée. Le 
gouvernement fît de son mieux; et si l'on peut blâ- 
mer quelques-unes des dispositions prises à ce sujet, 
la faute en est bien plutôt aux militaires incapables 
dont on fut alors obligé de se servir, qu'au gouver- 
nement lui-même. Ainsi, on a reproché à Manîn le 
licenciement des 'lUOO suidais italiens : mais ceui-ci 
demandaient avec instance à rentrer dans leurs fa- 
milles; la cruelle et barbare discipline de l'armée 
autrichienne leur avait fait prendre en horreur le 
service militaire; il eût été impolitique et dangereux 
de les garder sous les drapeaux malgré leur volonté. 
Les soldats italiens, pour la plupart, embrassèrent 
d'abord le parti de la révolution, dans l'espoir de s'af- 
franchir du service militaire. Plus tard, ils rentrè- 
rent presque tous dans les bataillons de gardes mo- 
biles ou dans le corps de !a gendarmerie; mais leur 
enrôlement s'opéra avec lenteur; ils craignaient 
d'Etre faits prisonniers parl'ennemi et fusillés comme 
déserteurs, ou tout au moins réincorporés dans les 
régiments autrichiens. On put à peine réunir une 
compagnie de soldats suisses, et cette compagnie, 
aous le commandement du brave capitaine Debrim- 
njtr, rendit d'importants services. 

La plus grande partie de la flotte fut malheureu- 
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sèment perdue pour li's VniitiniH. Les navires étaient 
mouillés à Pola, et le hateau à vapeur qui emmenait 
Palfy devait, en passant, leur donner l'ordre de ren- 
trer à Venise. Mais le capitaine du hateau à vapeur 
eut la faiblesse de céder aux désirs de Palfy, qui 
exigeait qu'on ne le détournât pas de sa route, et il 
alla tout droit à Trieste, où les Autrichiens gardèrent 
le hateau. On comprend qu'Avesani ait pu oublier 
de faire signer par le gouverneur l'ordre du rappel 
de la flotte; mais comment pardonner à la commis- 
sion des Sept de n'avoir pas immédiatement expédié 
un bateau àvapeur;ï Pub, :i\<x l'injonction expresse 
aux commandants des navires de guerre de rentrer 
A Venise? 

A la même époque, tomba aussi au pouvoir des 
Italiens la place de Comacchio, située sur la droite 
du PO, vers l'embouchure de ce fleuve. 

L'énergie des officiers qui commandaient les places 
de Vérone et de Mantoue pour l'Autriche, les intri- 
gues des évÊques, la mollesse et l'indifférence des 
habitants conservèrent ces deux villes aux ennemis 
de l'indépendance italienne. Si la révolution avait élfi- 
victorieuse à Mantoue et a. Vérone, Radetïki eût été 
forcé de se retirer précipitamment dans leTyrolavec 
son armée, et l'affranchissement de l'Italie était con- 
sommé. Un Manin, un Cattaneo, un Cernuschi. un 
Mamira, eût facilement contraint les petites garni- 
sons autrichiennes de ces deux places fortes de dé- 
poser les armes, et alors l'Italie était sauvée. Tant il 
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est vrai que souvent le sort d'une nation dépend de 
l'./iii'i'pie d'im seul homme. 

Areae, riche propriétaire de Milan, Était à Turin 
depuis le 20 mars , et suppliait Charles-Albert de 
marcher au secours des Lombards. Les Piémontaïs 
g elaient déclarés en masse en faveur de la révolu- 
tion de Milan ; on organisait partout des corps francs ; 
mais le ministère lialbo ne savait comment justifier, 
vis à vis de la diplomatie, une déclaration de guerre 
à l'Autriche, et il refusait du céder aux vœux des 
populations. 

Charles-Albert, de son côté, ne voulait pas s'enga- 
ger légèrement et compromettre son armée et son 
trône, sans avoir quelques chances de succès. Quel 
eût été, en effet, le sort de l'armée piémontaise, forte 
tout au plus de 2TO0O hommes, si elle fût entrée en 
campagne dès la 20 mars, el si la révolution eût 
été vaincue? On a dit que Charles- Albert était décidé 
à jouer le tout pour le tout, et qu'il avait envoyé à 
Milan le comte Martini, chargé de négocier en son 
nom et de proposer aux Milanais le secours de ses 
forces, en échange de la couronne de Lombardie. 
Celte démarche eût été imjviliiiqii^ et inutile. La vic- 
toire de l'armée piémontaise sur les Autrichiens 
donnait au roi du Piémont tout ce qu'il pouvait lé- 
gitimement ambitionner. Dans l'enthousiasme du 
succèB , le peuple, lombard, avec sa générosité habi- 
tuelle, n'eût pas manqué de l'acclamer roi d'Italie. 
Bien ne prouve donc que les amis trop zélés, qui 



Digitized by Google 



ÉVÉNEMENTS ANTÉRIEURS A LA GUERRE. 73 
intriguèrent, eu Lombard i g, en faveur de l'annexion 
an Piémont, etqui voulurent déterminer d'avance les 
conditions de l'allumée, iiie.nl. avec l'assentiment 
de Charles-Albert. Celui-ci manqua de décision et de 
volonté; il craignit de s'engager trop tôt et à la lé- 
gère dans la guerre de l'indépendance; cette indé- 
cision, quoique justifiable d'ailleurs, eut les consé- 
quents lus plus il (':| durables. 

Cependant Cliarles-Albcrt, pour parer à toutes les 
éventualités, se préparait à entrer en campagne. Le 
22 mara, il formait un camp sur le Tessïn; mais 
craignant d'alarmer, par cette démonstration, la sus- 
ceptibilité de l'Autriche, il lui faisait dire par son 
ministre des affaires étrangères, Pareto, qu'il dési- 
rait le maintien des bons rapports qui avaient existé 
jusque-là entre les deux gouvernements. 

Charles- Albert, ayant reçu la nouvelle du triomphe 
définitif de l'insurrection à Milan, se décida à pas- 
ser le Tessin ; mais ee ne fut que le 21 mars qu'il dé- 
clara formellement la guerre à l'Autriche, et qu'il 
iidirssu cette proclamation aux Italiens : 

« Peuples de la Lombardie et de la Yénétie! 

leurs sont venus pour les défenseurs des droits mé- 
connus et foulés aux pieds. Par sympathie de race, 
grâce aune plus prompte i ti'.r.l licence de la situation, 
parce que nos vœux et nos tendances sont les mêmes 
que les vôtres, nous avons manifesté le premier 
toutes nos sympalhies pour la cause que vous défen- 
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dez, et nous nous sommes associé à l'unanime admi- 
ration (le l'Italie pour voire héroïsme. Peuples de la 
Lombardie et de la Vénétie, notre armée se formait 
sur vos frontières, pendant que vous accomplissiez la 
délivrance glorieuse de Milan. Nous venons aujour- 
d'hui vous offrir, pour parer aux luttes ultérieures, 
l'aide cl le secours que le frère est en droit d'attendre 
de son frère, et l'ami de son ami. Nous seconderons 
vos efforts, plein de confiance en Dieu qui est si vi- 
siblement avec nous, qui nous a donné Pie IX, et 
qui permet à l'Italie d'agir el de combattre sans le 
secours de l'étranger, ;ivcr ses propres forces (farà da 
si). Et pour que les signes extérieurs contribuent 
eux-mêmes à montrer à tous les yeux le sentiment de 
l'union italienne qui est en nous, nous voulons que 
nos troupes, en entrant sur le territoire de la Lom- 
bardie et de la Vénétie, portent l'écu de Savoie sur le 
drapeau tricolore italien. » 

Aussitôt que la nouvelle se fut répandue du triom- 
phe do la révolution à Milan et à Venise, le cri de 
guerre contre l'Autriche retentit d'un bout à l'autre 
de l'Italie. 

Pie IX ne voulait pas se brouiller avec l'Autriche, 
et d'un autre côté il n'osait pas résister à l'élan na- 
tional; il prit un uwszit it'i'mini', i:L il envoya un corps 
de troupes sur le PÔ, pour garder la frontière. Le 
ministre de la guerre organisa une division com- 
posée de 2 régiments de ligne nationaux, de 2 régi- 
ments suisses, de 8 escadrons de cavalerie, d'une 
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et pour le bien de l'État; mais il ne sut pas se tirer 
de cette position équivoque. 11 ne fit même pas ce 
qu'il lui était si facile de faire : cliasser les Autri- 
chiens enfermés dans la citadelle de Ferrare. Ceux-ci, 
environnés d'ennemis et découragés par le triomphe 
de la révolution à Vienne, à Milan et à Venise, se- 
raient partis à la première stimulation. 

En apprenant l'insurrection de Milan et de Venise, 
!ea Toscans ne restèrent pas inaetifs et le gouverne- 
ment parut s'associer à l'entrai ne m eut général. Le 
21 mars, le grand-duc prononça ces paroles : « L'heure 
de la régénéralion complète de l'Italie est arrivée; 
tout homme qui aime la patrie commune ne peut lui 
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refuser les secours qu'elle réclame. Je voue ai promis 
de seconder de tous mes elïorls l'élan de vos cœurs : 
me voici prêt à tenir ma parole. » Léopold était-il 
sincère ? 11 est à croire qu'il cédait, comme Pie IX et 
Ferdinand de Naplcs , à l'ascendant et à la crainte de 

à ['Autriche, devint populaire en Italie. Peu de jours 
après, un bataillon de volontaire», auquel se joi- 
gnirent les étudiants de Pise avec leurs professeurs 
Mossotti, Burci, Montanelli, Piria et Pilla, partit pour 
combattre en Lombardie contre les Autrichiens. Le 
cabinet toscan se vit alors dans la nécessité d'or- 
donner une levée de I'.' 000 Inmnnps sur le contin- 
gent de 1849. Pour subvenir aux dépenses de la 

lains impôts, ordonna une retenue sur les appointe- 
ments des fonctionnaires et ouvrit un emprunt vo- 
lontaire de fin 000 écus. 

Les troupes toscanes se dirigèrent sur Pontremoli 
pour passer la frontière et entrer en ligne avec les 
Pi é mon tais. 

Les duchés de Parme et de Modène , délivrés de 
leurs princes dévoués à l'Autriche, réunissaient le 
peu de troupes dont ils pouvaient disposer pour les 
faire entrer en campagne. 

Le gouvernement napolitain, pendant les révolu- 
tions de Milan et de Venise, avait perdu la Sicile, qui 
s'était déclarée indépendante, et, absorbé par les dil- 
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licultés intérieur?!;, il nédifeait même de mettre à 
exécution la charte promise an peuple. L'opinion pu- 
blique s'alarmait de ces retards ; on se plaignait tout 
haut de la mauvaise volonté et de l'inaction des mi- 
nistres, ainsi que de leur indifférence pour la cause 
italienne. Tout était «iiareliic et confusion dans les 
actes du gouvernement, (.es faute* des ministres sur- 
excitaient sans cesse le; uriU'ijii's passions des Napo- 
litains qui, d'un autre coté, avaient do justes raisons 
de se défier de la bonne foi de Kevdinand. Les tumul- 
tes devenaient plus fréquents et les démonstrations 
plus menaçantes de jour en jour. On apprit alors le 
triomphe de la résolution ù Milan et ù Venise: aussi- 
tôt les rues de Naples furent remplies de citoyens qui 
demandaient à grands cris à marcher au secours 
des Lombards. 

Certes, le sentiment qui animait la jeunesse de N'a- 
pies, en cette occasion , était honorable et généreux. 
Mais , avant de demander des armes pour Combattre 
les Autrichiens , n'elait-il pas indispensable d'assu- 
rer les libertés de la patrie, menacée de retomber sous 
le joug du despotisme '. J l'n çuuvernement libéral éta- 
bli à Naples pouvait fournir une belle flotte et une 
puissante armée , et être d'un grand secours dans la 
guerre contre l'Autriche. Les Napolitains ressem- 
blaient donc à celui qui laisserait dévorer par les 
flammes sa propre maison pour aller éteindre l'in- 
cendie chez son voisin. 

Dans la soirée du 25 mars, une foule de citoyens 
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se portèrent à l'ambassade d'Autriche et brisèrent les 
armes impériales. Le prince de Scliwarzcnberg ayant 
demandé, sans l'obtenir, la iv parution de cet outrage, 
réclama ses passe-ports et quitta Naples aussitôt. 

ttozzelli , qui était l'âme du ministère napolitain , 
se montait assez indifférent à toutes ces démons- 
trations en faveur de la nationalité italienne. Il ne 
comprenait pas qui' l;i n':voluluni étant toute patrio- 
tique et non pas municipale, tous les États italiens 
étaient tenus de se déclarer au plus vite. Mais Fer- 
dinand voyait, cimmu 1 ivsnllals de l'affranchissement 
do l'Italie, l'agrandissement du Piémont et la conso- 
lidation des libertés dans son royaume ; et il se dé- 
clara ouvertement contre la guerre avec l'Autriche. 
Parmi ses ministres, Serra Caprioli, Buzzelli, Uberti, 
le prince de Cariati , le princi; Torelli et le magistrat 
Maccarelli adoptèrent la même politique; Poerio et 
Savarese , qui étaient d'avis de déclarer la guerre à 
l'Autriche, se retirèrent. 

Ainsi, de tous les Etats italiens, celui des Deux- 
Siciles, le plus grand et le plus important sous le rap- 
port de ses forces militaires, était le seul qui restât 
neutre, au commencement de la grande lutte dans 
laquelle l'Italie allait s'engager pour son affranchis- 
sement. 
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BUERHE DE L : l ^DÉPENDANCE ITALIENNE. 

Description du théâtre do la guerre. — Les fleuves, les rivières, les 
torrents, les villes et lus f.jri.jrcisi's situés sur te théâtre de la 
guerre iUilicnne, cmisiiliirù.. au uuircl d« vae stratégique. — Posi- 
tions et forces des Italiens au commencement de la guerre contre 
l'Autriche. — Posiliocs « înr^i'j lins Autrichiens, après l'insur- 

Avant de commun rer lu rént. di-s opérations mili- 
taires, il est indispensable de décrire rapidement tes 
lieux qui servirent de théâtre à la guerre de l'indé- 
pendance italienne , d'analyser les forces des deux 
armées, et d'indiquer les positions qu'elles occu- 

Les Alpes forment la frontière naturelle de l'Italie. 
Cette magnifique barrière, placée entre la péninsule 
et la masse du continent européen, est disposée eu 
forme de demi-cercle, dont. le centre se trouverait 
vers cette partie des Apennins, appelée Montagna di 
Pistoja. Le développement de cet arc , depuis Nice , 
sur la côte de Ligurie, jusqu'à Fiume sur le golfe de 
Quarnero, est d'environ 260 lieues. 

Les Alpes se divisent en trois grandes masses, 
suh divisées elles-mêmes en masses secondaires. Les 
trois grandes divisions sont : 1° les Alpes occiden- 
tales, du col de Tende au mont Blanc, dans la direc- 
tion du sud an nord. Elles ont environ 72 lieues de 
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longueur. Les principaux passages sont : le col île 
Tende, le mont Cenèvre, le mont Cenis et le pelit 
Saint-Bernard; 2" les Alpes centrales, du mont 
Hlanc au Drey Herren Spilï (lo pic des Trois-Sei- 
gneurs) ; leur développement est d'environ 1 1 G lieues; 
les principaux passages sont ; le Saint-Bernard, h 1 
Simplon, le Saint-l.'.otliiivti, k Bernardin et le Splu- 
gen, le Stelvio, le Brenner, etc.; 3' les Alpes orien- 
tales, du Drey Herren Spitz à Fiume, allant du nord- 
principaux passages sont : le col Ampezzo, le Rasd- 
laedter Tauern, le col de Saifnitz et le passage d'Adel- 

L'Apeunin, qui partage l'Itiilii: ilans toute sa lon- 
gueur, n'est qu'une chaire détachée des Alpes. 11 
commence aux Alpes maritimes, sur la frontière 
occidentale de l'italii-, i l sr dirige vers le sud-sud-est. 

Les eaux qui descendent des Alpes viennent, en 
grande partie, se jcler dans le golfe de Venise ; celles 

mers qui baignent les côtes d'Italie : la Méditer- 
ranée, la mer Tyrrhénienoe, et la mer Adriatique. 

Quatre grands lacs sont placés au pied des Alpes, 
comme des réservoirs pour les eaux des montagnes. 
L'un est situé sur le versant italien des Alpes Lépou- 
tiennes; les trois autres au pied des Alpes Rhétiques. 

Le premier, le lac Majeur, est élevé de 21 0 mètres 
au-dessus du niveau de la Méditerranée ; sa longueur 
est de 13 lieues, et sa plus grande largeur de 
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8600 mètres. Il reçoit dans son sein les eaux de la 
Tosa, de la Maggia, et de la Tresa. 

Le lac de Côme se divise en deux parties : la plus 
considérable baigne la ville de Cômc, et se dirige 
vers le sud-ouest ; la plus petite, appelée aussi lac de 
Lecco, s'étend au sud-est. La longueur du lac de CÔme 
est de 1 0 lieues 3/4, et sa largeur, avant qu'il ne se 
divise en deux iras, est de /i">(!0 mètivi. Sun i'-lnvn- 
tion, au-dessus du niveau de h mer, est de 21 2 mètres. 

Le lac d'Iseo est situé à 192 mètres au-dessus du 
niveau de la mer; sa longueur est de 4 lieues et demie, 
et sa largeur de 4900 mètres. Le plus considérable 
des lacs de l'Italie, est le lac de Garde, qui a 48 kilo- 
mètres de longueur sur 16 de largeur; son Élévation, 
au-dessus du niveau de la mer, est de 69 mètres. 11 
reçoit les eaux de la Sarca et de la rivière de Toseo- 
lano. Le lac de Garde renferme plusieurs îles, parmi 
lesquelles, celles de Tremelone, sur la rive orientale, 
ont le plus d'étendue. Sur les rives, on trouve 
13 ports, dont les principaux sont: Garde, Torri, 
Malcesine, Torbole, Salo et Peschiera. 

Plusieurs fleuves prennent leurs sources dans les 
Alpes et dans les Apennins. Le plus considérable de 
ceux qui arrosent l'Italie est le Pù, qui traverse de 
l'ouest à l'est les magnifiques plaines de la Lombar- 
die. C'est dans ces plaines, fameuses déjà par les 
brillants faits d'armes de la révolution française, 
qu'ont eu lieu les principaux épisodes de la guerre 
de l'indépendance italienne. 
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I.a source du PS est au plateau del Rc , sur le pen- 
chant du mont Vito. 1! traverse le Piémont et la Lom- 
bardie, et, après un parcours de 132 lieues, se 
divise, à Scrravalle, eu deux branches dont le 
cours principal se prolonge encore pendant 8 lieues 
environ, juqu'à la mer Adriatique; l'une a son em- 
bouchure à 12 lieues à l'ouest de Venise, et l'autre à 
quatre lieues cl demie de là, vers le sud-ouest. Le 
cours total du PO est donc de 140 lieues. Ce fleuve 
est navigable dans presque toute sa longueur, et c'est 
la grande voie commerciale du nord de l'Italie. 11 
arrose les plus belles el les plus riches contrées; ses 
bords sont animés par un grand nombre de villes, 
de villages et de châteaux. Les principales villes sont 
Turin, Casale, Plaisance, Crémone, Guastalla et Fer- 
rare. Le lit du Pô est composé de sable calcaire et de 
terre argileuse, et il n'est guéable en aucun endroit. 
Son cours est souvent tdi*l rué pur des bancs de sable, 
el sur quelques points ou voit s'élever de petites îles. 
Il reçoit toutes les eaux du versant italien des. Alpes 
et de l'Apennin septentrional. On compte sur sa rive 
gauche dix-neufalTIiicnls parmi lesquels on remar- 
que les deuxDoires, laSesia, le Tessin , l'Adda, 
l'Oglio et le Mincio. Les principaux affluents de la 
rive droite sont le Tanaro , la Trebbia , le Taro , la 
Knza, la Sccchia, le Panaro et le Reno. 

La plaine de Venise, qui se prolonge depuis la 
base des Alpes orientales, où son élévation est tout 
au plus de 200 pieds au-dessus du niveau de la mer, 
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jusqu'à l'Adriatique, eal traversée par plusieurs ri- 
vières navigables , par des torrents et des canaux. 
Parmi les rivières, l'Adige, leBacchiglione, laBrenta, 
la Piave et le "fagliamenlo sont les plus considéra- 
bles. Des cours d'eau dont nous venons de parler, 
ceux qui ont quelque importance au point de vue 
stratégique, et par conséquent les seuls dont nous 
ayons à nous occuper, sont le Pô, le Tessin, le Ta- 
naro, l'Adda, l'Oglio, le Miucio et l'Adiga. 

Le P3 est de la plus grande importance militaire ; 
outre qu'il offre un obstacle capable d'arrêter une 
armée, il est la ligne naturelle des opérations mili- 
taires des Piémontais (l:i»s une guerre contre laLom- 
bardie , comme dans une guerre d'invasion contre 
le Piémont, ou contre les provinces méridionales de 
l'Italie. Si les Autrichiens, en effet, perdaient les li- 
gnes du Mincie et de l'Adige, ils n'auraient plus d'au- 
tres bases d'opérations tnililniirs que les villes de 
Trente et de Venise, et il est probable qu'ils s'enga- 
geraient sur toutes deux. En partant de Trente, ils 
peuvent pénétrer plus ava.nl en llalie, de deux façons, 
en tournant à la fois l'Adige et le Mincie-, ou en tour- 
nant seulement l'Adige afin d'éviter le passage de ce 
fleuve, qui peut toujours Être disputé avec avantage. 
Dans le premier cas, ils an dirigeraient sur Storn par 
la vallée de la Sarca , et arriveraient dans les vallées 
de la Trompia et de la Sabbia par le mont Maniva et 
par la Roeca. Le passage par la Hocca d'Anfo est pré- 
férable, parce qu'il offre une route sur laquelle les 
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voilures et les caissons peuvent circuler facilement. 
Dans le second cas , après avoir tourné l'Adige, ils 
s'étendraient sur les deux rives de ce fleuve. 

L'armée, appuyée sur Venise et sur Padoue, peut 
agir de deux manières : elle peut s'avancer par Vi- 
cence et par Este et Montagnana. Elle aurait encore la 
faculté de se diriger de Venise sur Ferrare par Ro- 
vigo. Et quoique la ville de Ferrare ne nous paraisse 
pas fournir une base d'opérations sérieuse, la partie 
du PÔ qui baigne cette ville serait durs considérée 
comme le prolongement de la ligne du Mincio, et il y 
aurait avantage à l'occuper. 

La possession de la ville de Plaisance, sur le PO, 
estdelaplus grande importance pour les Autrichiens. 
Placée sur ia rive droite du Pô, elle peut servir de 
pivot pour manceuvrer sur les deux rives de ce fleuve, 
et elle se relie à Pizzighetto-nc , sur l'Adda, L'occu- 
pation de la tète de pont de Casale offre aux Piémon- 
tais les mêmes avantages : elle leur permet d'occu- 
per à la fois les deux rives du Pô tout en s'appuyant, 
pour la défense de leur territoire, sur lo triangle 
forme par le Pô et le Tanaro, et dont les villes de Ca- 
sale, d'Alexandrie et de Valence occupent les points 
les plus importants. Le cours d'eau du Tanaro est 
considérable , grâce ù l'abondance des eaux qu'il re- 
voit des Alpes maritimes, et la situation de la ville 
d'Alexandrie, placée au confluent du Tanaro et de la 
Uormida, en fait une excellente ligne de défense pour 
tes Pi é montais. 
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La ville d'Alexandrie donne encore une certaine 
importance à la ligne de la Sesia. Ayant de la dépas- 
ser, l'ennemi devrait occuper Alexandrie et la vallée 
de la Scrivia, afin de ne pas s'exposer à voir ses com- 
muuicatiims interrompues. 

Le Tessin prend sa source au mont Sainl-Gothard ; 
il arrose d'abord levai Levantina, Inverse il 3 lieues 
de sa source le lac Majeur, qu'il quitte à Sesto Ca- 
lende, et, après un trajet de 16 lieues, se jette dans 
le Pô, près de Pavie. Il ne reçoit que deux petits af- 
fluents, et on peut le passer ii gué pendant les basses 
eaux. 11 sépare le Piémont de la Lombardie, et pour 
les Piémonlais , c'est une ligne de défense très-im- 
parfaite. En effet, les Autrichiens pourraient fran- 
chir la rivière à Pavie, prèB de son confluent avec le 
PÔ, tourner la position de l'armée piémontaise et la 
séparer de son camp retranché d'Alexandrie. 

L'Adda vient des Alpes Rêthiques et prend sa source 
au pied du Slelvio. F.lle arrose la Valleline, et après 
un cours de 18 lieues, elle entre, grossie par la 
Maira, dans le lac de Côme. Un peu plus loin que Lec- 
co, elle sort du lac de Côme, traverse encore les pe- 
tits lacs de Garlate et d'Olginate, et ayant parcouru 
18 lieues environ, vers le sud-est, elle se jette dans 
le Pô, à l'ouest de Crémone, Le cours supérieur 
de cette rivière est flottable ; elle a de 60 à 70 mètrts 
de largeur, sur 3 mètres de profondeur moyenne, et 
la hauteur de ses eaux est de 5 mètres dans les plus 
fortes crues. Sur sa rive droite elle reçoit trois af- 
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lluents et un seul sur la rive gauche. Plusieurs têtes 
île pont fortilienl celte ligne de défense; il y en a à 
Lecco, à Bririo, à Cassano et à Lodi. Celle de Lecco, 
surtout, est d'une grande importance ; elle domine 
la route de Bergame à Lecco, la seule praticable pour 
l'artillerie. La tête de pont de I.odi domine pareille- 
ment les deux routes de Breseia à Lodi et de Pavie à 
Lodi. La ville de Pizziglieitone assure la défense du 
cours inférieur de l'Adda. Placée sur la rive droite de 
cette rivière, près de son confluentavec le PS, elle se 
trouve din'i'lentcnl sur lu ligno d'opération d'un en- 
nemi qui viendrait du Mincio [ elle défend le passage 
de l'Adda et elle ?p relie ii l'lui sauce. La ville de Cré- 
mone a également une grande importance straté- 
gique; elle empêche que l'ennemi ne traverse le Pù 
sur ce point, pour tourner la ligru' de l'Adda, et pour 
une armée postée sur la ligne du Mincio, elle assure- 

L'Oglio vient du versant méridional du mont Gavio 
qui sépare la vallée de l'Adige de la Valteline. Après 
un parcours de 12 lieues au sud-ouest, il traverse 
le lac d'iseo, tourne au sud est, et 20 lieues plus 
bas, se jette dans le Pô, à Borgoforte. 11 reçoit un af- 
fluent sur la rive droite, et trois sur la rive gandin. 
Il est navigable en sortant du lac d'iseo. Cette rivière 
peut facilement être franchie sur plusieurs points, et 
elle forme une faible ligne de défense. Les princi- 
paux passages du bas Oglio sont Canneto et Marca- 
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ria; à Orcinovi et à Chiari, on peut établir au besoin 
des postes militaires. 

Le Mincie sort du lac de Garde et court au sud-est, 
en formant deux lacs , l'un au-dessus et l'autre au- 
dessous de Mantoue. Il se jette directement dans 
le P&, à Covernolo , après un parcours d'environ 
9 lieues. Cette rivière est resserrée entre des digues, et 
la navigalion y est très-facile. Le terrain qui s'étend 
depuis Mantoue jusqu'au Pâ étant marécageux, se 
trouve impraticable pour nue année, en sorte que le 
seul passage à défendre sur cette ligne se réduit à 
l'espace compris entre Peschiera et .Mantoue, c'est-à- 
dire C lieues environ. Cette ligne de défense est 
d'autant plus forte, qu'elle est très-courte; elle s'ap- 
puie d'un coté à Pescbiera et de l'autre à Mantoue, 
et elle est couverte par le lac de Carde et par le Pù. 
Peschiera placée sur la rive droite du Mincio, à sa 
sortie du lae, en protège le cours supérieur; et Man- 
toue, place forte, placée sur la même rive, avec une 
citadelle à la gauche de la rivière, en protège le 
cours inférieur, ainsi que le cours du Serraglio. 
Mantoue est située au milieu de deux lacs formés 
par les eaux du Mincio, et communique avec la 
terre ferme , au moyen de plusieurs chaussées bien 
fortifiées. 

Les rives du Mincio sont d'inégale bauteur, et 
l'élévation se produit tantôt sur la rive droite, tantôt 
sur la rive gauche; en outre, les détours nombreux 
et les sinuosités du cours de la rivière forment des 
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coudes très-favorables pour une attaque ettin passage 
de vive force. Les collines de Monzabano et de Voila 
dominent la rive gauche; celles de Salionze et de 
Valeggio dominent la rive droite. Il y a huit passages : 
Peschiera, Salionze, Monzabano, Molini, Horgbetto, 
Goito, Mantoue et Goïernolo. Ceux dont on se sert 
ordinairement, pour passer sur la rive gauche et atta- 
quer Vérone, sont Monzulianrj i t .Molini. Sur ces deux 
points, la rive droite domine la rive gauche, et la 
position de la rivière, qui forme un coude très-pro- 
noncé, permet d'étahlir des batteries qui rayonnent 
sur un grand espace. Le premier de ces passages est 
à 3 lieues au-dessous de Peschiera, et à une demi- 
lieue de Valeggio; le second est situé entre Valeg- 
gio et Monzabano. Mais l'armée qui serait débarquée 
sur la rive gauche, pourrait reprendre l'offensive en 
passant sur la rive droite, à Salionze et à Jtorglietlo; 
car ces deux points offrent les mêmes avantages pour 
l'attaque. 

11 est important, lorsqu'on veut tenter le passage 
d'une rivière, de menacer l'ennemi sur différents 
points à la fois, afin de le forcer à disséminer ses 
forces, et d'affaiblir ainsi la résistance sur le point 
qu'on a choisi. Les nombreux passages qui se trou- 
vent sur le Mincio favorisent la réussite de cette ma- 
nœuvre. Une armée descendue du Tyrol, pour attaquer 
l'Italie, a donc le plus grand intérêt à s'emparer immé- 
diatement de la ligne du Mincio, à laquelle on arrive 
des frontières du Tyrol par plusieurs routes, dont les 
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unes conduisent en arrière de celte ligne, et d'autres, 
directement à Peschiera. 

Trais petits lacs situés au col de Reschen, sur 
les frontières de l'Allemagne, donnent naissance ù 
l'Adige. Celle rivière traverse Trente, Vérone, Lc- 
guago, Castebando, Badia, Lendinara, et, après un 
parcours de 80 lieues, se jclle dans l'Adriatique, 
à 1 lieue et demie de Chioggia. Elle est navigable 
depuis Treille jusqu'à la mer, quoique la naviga- 
tion J y soit embarrassée par divers obstacles. Le 
cours supérieur de celte rivière est protégé par la 
place de Vérone, et son cours inférieur peut Sire 
rendu impraticable jusqu'à la mer par une inon- 
dation factice, an moyen de l'ouverture des digues, 
et par la réunion des eaux de la Molinella, de l'Adige 
etduPo. 

La place de l.egnago, distante de Vérone de 1 4 lieues 
environ, complète, avec celle-ci, le système de dé- 
fense de l'Adige. Ainsi, l'espace compris entre le 
lac de Garde, le Minci», le Pô et l'Adige, est dé- 
fendu parles quatre forteresses de Peschiera, de Man- 
toue, de Legnago cl de Vérone, formant une sorte do 
quadrilatère, qui peut être justement considéré comme 
la position la plus forte, comme celle qui domine 
tous les champs de bataille de la haute Italie. 

Au-dessus de Bussolcngo, la rive droite de l'Adige 
commande entièivnioiit lit vive pitK'ke, et la rivière 
fait, en eet endroit, un coude très-prononcé; un ra- 
vin rend assez facile le transport des bateaux jusqu'à 
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la rivière; là on peut jeler un pont, et un petit village 
placé sur l'autre rive peut servir de léte de pont, A 
Tombe tta, la rive droite, plus élevée que la rive gau- 
che, est très-escarpée; mais il y aune rampe qui des- 
cend jusqu'à la rivière, et qui facilite la mise à l'eau 
des pontons. Depuis Santa Caterina jusqu'à Lazza- 
retto, la rive gauche forme un escarpement considé- 
rable, très-avantagnn puni- l'armée qui défend ce 
passage. De Lazzaretlo à Sorio, l'élévation de la rive 
droite favorise le pussiiiin de la rivière. Depuis Sorio 
jusqu'à Zevio, t'Adige coule dans un bassin assez, 
large, bas et boisé. De Zevio à Scardevara, une armée 
nombreuse peut tenter avec avantage le passage de la 
rivière, grâce auv nombreuses communications qui 
existent entre l'une et l'autre rive, et aux facilités qu'on 
trouve surplace. Depuis l'Alpone jusqu'à Legnago , 
l'Adige est exactement renfermée entre ses digues; 
son cours est fort tortueux, et à chacune de] ses si- 
nuosités une île boisée surgit de son lit et aide aux 
surprises. A Itoverchiara, le peu de longueur de la 
rivière permet le passage d'une rive à l'autre. Au- 
dessous de Legnago, entre cette ville et le pont de 
Oastagnaro, il y a un passage près de Carpi, sur un 
banc de sable. 

Cette description des lieux où se dénouèrent les 
principaux événements de la guerre de l'indépen- 
dance italienne, suftira pour en donner une idée 
exacte au lecteur. Il noua reste àdécrire d'une façon 
sommaire le pays vénitien , dans lequel les événe- 



Digitized by Google 



ments militaire? eurent beaucoup moins d'impor- 

Les fleuves qui arrosent, les provinces vénitiennes, 
excepté l'Àdige, n'ont aucune importance straté- 
gique, et ils offrent à peine un obstacle momentané 
aux mouvements des troupes. La ligne de défense 
la plus extérieure est placée derrière la Torre, sur la 
frontière du Frioul, et elle est comprise entre les 
places de Palmanova, d'L'dine et d'Osopo. La ville 
d'Udine, entourée de vieilles murailles, est un faible 
obstacle. I.a forteresse d'Osupn, sur une roche au 
pied des Alpes îïoriques, dans la vallée supérieure 
du Tsgliamento, est assez redoutable; mais elle ne 
peut contenir qu'une faillie garnison, incapable d'ar- 
rêter la marche d'une armée. La ville de Trévise, si- 
tuée derrière la Piave et sur la roule de Vicence à 
Palmanova et àCradisea, peut cire, île quelque utilité 
à unearmée qui dél'emlrail le piissajic de la rivière et 
l'entrée de la vallée, de la lirenta, mais elle ne saurait 
fournir une résistance longue et sérieuse. Vicence est 
un point stratégique important ; la ville est située à 



la ligne d'upératinn; militaires , désignée à l'avance, 
d'une armée qui, en s appuyant, sur Gorizia, Gradisca 
et Mo n te fu Icône, menacerait Vérone, Maotouc ou Ve- 
nise. Vicence est aussi en communication avec Trente 
par la route qui conduit à Roveredo passant par 
Scbio et Val d'Arsa. Padoue, placée à l'embranché' 
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ment des roules qm relient mire elles les villes de Vi- 
cence, de Trévise,de Leguugo par Ksle, de Vérone, de 
llassanoelde Venise, et derrière le Jlacehiglione, aurait 
uni! importance militaire considérable si elle n'é lait 
pas aussi rapprochée île Venise. Celle-ci offre toutes 
les facilités désirables pour la réunion des troupes et 
des approvisionnements de guerre; une armée placée 
à Venise est maîtresse des deux rives du PÔ, et peut 
assurer la défense de l'Adigc el du Mincio. Pour les 
Autrichiens, la possession de cette place est du plus 
baut intérêt : son port est relié à Vienne par le che- 
min de fer qui pusse pur Y émue , elle est l'entrepôt 
du commerce général de la haute Italie avec l'Alle- 
magne, et, en cas de guerre, elle peut contribuer 
à l'approvisionnement du quadrilatère fortifié dont 
nous avons parlé plus haut. 

Au mois de mars 1 848, la force de l'année active 
piémontaise, formée alors sur le pied de paix, était 
de 36315 soldais, dont 2T000 environ étaient pré- 
sents sous les armes. On comptait dans ses rangs 
24110 hommes d'infanterie, 4950 hommes de cava- 
lerie, 3360 arlilleurs, 321 suidais du train, 583 sol- 
dats du génie, 2258 carabiniers royaux et 667 ehe- 
vau-légers. Dans ce nombre sont compris les soldats 
de la garde et les régiments de ligne. Iji garde 
comprenait 4 bataillons de grenadiers et 2 bataillons 
de chasseurs; dans l'armée de litme , on comptait 
1 8 régiments d'infanterie, G régiments de cavalerie, 
un bataillon de sapeurs, une compagnie de mineurs 
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et un bataillon de soldats de marine. Le bataillon de 
bersaglieri formait un corps à part. Les troupes 
étaient divisées en 9 brigades d'infanterie, une 
brigade de la garde, et 3 brigades de cavalerie. Les 
9 brigades d'infanterie étaient les suivantes : celles 
de Piémont, d'Aosle, di; (.'.uuco, de liegina, de Casale, 
de Pinerolo, de Savona, de Savoie et d'Acqui. Cha- 
que brigade était formée de 2 régiments, chacun de 
3 bataillons. L'efl'eHir d'un 1:; il ai 11 un sur le pied de 
guerre était de 800 hommes. L ! n régiment de cavale- 
rie comptait 5 escadrons de 160 chevaux chacun. 
Pour former l'artillerie de campagne , il y avait 
91) bouches à feu attelées, divisées en 8 batteries, 
dont les pièces étaient du calibre de 8, 2 batteries 
de positions de pièces de 12, cl '2 batteries a cheva.- 
Toutee ces troupes étaient excellentes, animées du 
meilleur esprit, et le matériel de l'armée était au- 
dessus Je tout éloge. 

A cette époque, le gouvernement piémonlais prit 
diverses mesures pour augmenter l'effectif de sou 
arméo. 11 retint sou.-- les drapeaux les soldats qui de- 
vaient être congédiés; fit l'appel de trois classes pour 
l'infanterie, et de tous les hommes désignés pour le 
service de l'artillerie et du train. Vers la fin de mars, 
l'armée atteignit ainsi le chiffre de G7 503 hommes. 
En retranchant les absents, les corps non désignés 
pour entrer immédiatement en campagne, le 13' de 
ligne demeuré en Savoie et les dép&ts , il restait 
45000 hommes environ, avee 88 bouches à feu et 
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munia d'un bel équipage de poul du système du co- 
lonel piémontais Cavalli, officier d'artillerie des plus 

Cette armée se divisa par détachements, qui se C6D- 
centrèrent sur le 'IVism, |nv(« à lï^nuliir la frontière. 

Le tableau suivant indique lu force et la com- 
position de l'armée pi «montai se', au moment où elle 
entrait en campagne, le 27 mars 1848. 

COMMANDANT EN CIlfcF : CltAIltES-ALBERT. 

Aides de camp du roi : Lazzari, Samuuy, Déferas. 
Majors généraux : Bobinant, Scati. 
Major général ; Kranzini, ministre de la guerre. 
Chef de l'état-major : Salasco, major général. 
Sous-chef de l'étal-major : le colonel Cossato, 
Commandant général de l'artillerie : S. A. R. le due 
de Cènes, major général. 

Chef de l'étal-major il'arlilkrie : le major général 

Commandant général du génie : le major général 
Chiodo. 

Chef de l'état-major du génie : le major Micliellini . 
Commandant de la gendarmerie : le colonel Avo- 
gadro. 

Intendant général de l'armée : Appiani. 

1. Le petit corps des Parmesans ne fut compris dan H la brigade 
taise se Iro'iviit déjà sur le Mincie. P on 
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Attachés à l'êtat-major : les généraux Olivieri, Ro- 
ljilla.it (Charles). 

Cohnel des bersaglieri : La Marmora (Alexandre). 
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a division du général Durando, forte de 7000 hom- 
, se porta à Ferrure, sur la. rive droite du Pô. 



Sous-chef ifi.a.-mujur : colonol, msiqpis 
officiers ,f,. ■;■((«! Jiou a ■ CJpii.Mir.-_-3, _il_.cc; 
Slarliani, cl liaulenanl, marquis Bornimi. 

i - .(.gim.n. suisSB ' 



]. >[__.. . - 



Artilleurs suisses 200 avec a pièces de 6 

Artilleurs romains 100 — 4 — 

La division romaine, sous les ordres du général 
Ferrari, composée de. gardes nationaux et de volon- 
taires, était échelonnée sur le Pô. Elle comptait 
environ 7000 hommes, divisés par bataillons et par 
régiments, et qui s'organisaient avec rapidité. Le gé- 
néral Zucchi et le comité de Trévise formaient à Pal- 
niinnna ci i Tiï. visi' un Cùr|i6 de tri. u |i(_â, coi ..jurai" 1 tic 
4000 soldats italiens ayant servi dans l'armée autri- 
chienne, 7000 à 8000 gardes nationaux et volontaires, 
et de 2 petits escadrons de cavalerie. Le général Al- 
bert La Marmora était parti pour Trévise ; il était 
chargé par Charles-Albert d'organiser la défense de 
celte place, cl d'enrégimenter les volontaires et les 
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patriotes. Une di\ ision ilo liilOO hommes, composée 
de 7 bataillons d'infanterie, de 1G0 dragons, d'une 
batterie de 8 pièces, d'un bataillon de volontaires 
livoumais et d'un bataillon d'étudiants, sous les 
ordres du général d'Arco Ferrari , était en marche 
pour franchir le Pù. 2.Î00 I-nmilinrils, anciens soldats 
de l'Autriche, occupa i.'iil .\kmtcchiai'o,avec un corps 
de volontaires, et menaçaient de couper les commu- 
nications de l'ennemi avec Peschiera. Un bataillon 
d'environ 900 hommes, composé de soldats d'or- 
donnance et de volontaires, un escadron de dragons, 
et une demi-batterie d'artillerie , avec 4 pièces de 
canon, étaient réunis à Parme. La garnison de 
Modéne se montait à \ 500 liommes, divisés en 2 ba- 
taillons, chacun d'un elïectif incomplet, renforcé par 
un escadron de cavalerie, une compagnie de pon- 
tonniers, et h pièces d'artillerie. 

En outre de ces corps déjà organisés, des corps 
francs et des bataillons de garde mobile étaient en 
voie de formation dans toutes les villes de l'Italie. 

Ainsi, les forces italiennes rassemblées en I.oni- 
bardie et sur la rive droite du Pù pouvaient être éva- 
luées à C6 000 hommes, dont 4000 à 5000 hommes 
de cavalerie, et 123 pièces de canon. Dans les pro- 
vinces vénitiennes, 15000 hommes, environ, pou- 
vaient être mobilisés. C'élail donc une armée de 
80 000 hommes, tous prête à entrer en campagne, et 
dont une partie s'était déjà mise en mouvement. 
Mais, à l'exception de l'armée piémontaise et des deux 
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divisions de Durando et d'Arco Ferrari, formant un 
effectif de 57 000 hommes bien organisés et bien 
armés, le reste des troupes et des volontaires, étant 
mal pourvus d'armes et de munitions, n'avaient pu 
recevoir l'éducation nécessaire, et manquaient sou- 
vent de direction. 

De son c&té, l'armée autrichienne avait été consi- 
dérablement réduite par la révolution, et sa position 

Radetzki, en sortant de Milan, n'avait pas rencon- 
tré de résistance sérieuse, quoique tout le pays lut 
insurgé. Il n'eut qu'un seul combat à soutenir, le 
24 mars, à Melegnano, entre Milan et l'Àdda. Le 2ô, 
il opéra sa jonction à Lodi, avec l'archiduc d'Esté, 
qui gardait le paspiijy ik l'Aihla. Mais il eût été très- 
imprudent pour l'armée autrichienne d'attendre, 
sur les bords de celle rivière, les renforts qu'elle 
avait demandés. Cette ligne est très-étendue; pour 
s'y établir avec avantage, il faut occuper le passage 
de Lecco, do Trezzo et de Cassano, et la rivière est 
guéable sur plusieurs points. En outre , la retraite 
de l'armée autrichienne, environnée de populations 
insurgées, pouvait être sérieusement compromise, 
et alors les places fortes de Vérone et do Mantoue 
couraient le risque de tomber dans nos mains. Ces 
considérations décidèrent Hadetiki à abandonner la. 
défense de l'Adda. 

Une certaine agitation se manifestait dans le Tyrol, 
et la ville de Trente désirait s'unir à l'Italie. Les ha- 
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bilants avaient pris les (rois couleurs italiennes; ils 
se préparaient à attaquer la garnison de l'Autriche, 
lorsque l'arrivée du général Zobel, à In téte d'une 
brigade, fit avorter leur projet. Dans le pays vénitien, 
l 'insurrection était complète, ainsi que nous l'avons 
vu plus haut : les paysans gardaient les défilés de 
Cadorei el les communications de Radetzki, avec les 
vallées de la lircnta, ilr la l'iavc el tir l'Isonzo, étaient 
rompues;, les eorps francs italiens menaçaient de 
couper sa retraite sur le Tyrol; il fallait donc qu'il 
se rendît au plus vite sur le Mincio, afin d'assurer ses 
communications avec la ville de Trente et le Tyrol, 
par l'occupation de Vérone. Dans ce but, il se dirigea 
sur Crema le 25 ; le 27, il arriva à Manerbio, le 59 à 
Monlechiari, et le 31 , il passa le Mincio. 

Le 2 avril, Radetzki entra à Vérone et s'occupa 
immédiatement d'organiser la défense de cette place. 
Un peu auparavant, le baron d'Aspre était arrivé, 
avec une brigade, pour renforcer la garnison. Dès le 
27, RadeUki avait envoyé le général Woîilgemnth à 
Mantoue, avec 7 bataillons et 3 batteries d'artillerie, 
et renforcé la garnison de Legnago avec un batail- 
lon de Croates. 

Les garnisons autrichiennes, disséminées sur le 
P6, avaient librement évacué les places fortes; celles 
de Plaisance et de Pavic avaient rejoint l'armée de 
Radelzki par la route de Lodi ; le régiment François- 
Ferdinand d'Esté s'était retiré à Mantoue; quelques 
«ompagnies et un escadron de hussards de Reuss 
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furent lus seules troupes qui se retirèrent après une 
capitulation; embarqués dans les États romains, ces 
soldats furent transportés à Fiume, d'où ils rejoi- 
gnirent le corps de Nugent. A Crémone, 3 bataillons, 
composés de Lombards, firent cause commune avec 
les habitants. 

Dans le nord de la Lombardie, la garnison de 
Corne, forte de 1600 fantassins el d'un détachement 
de cavalerie, avait mis bas les armes. Les garnisons 
deBergame etde Hrescia, à l'exception d'un seul dé- 
tachement, se déclarèrent en faveur de la révolution . 
Dans cette dernière ville, le général Sclioenals, 
2 colonels , 2 lieutenants-colonels , 50 officiers , 
800 soldats de divers corps, et 60 dragons à cheval, 
tous Autrichiens, furent faits prisonniers; les habi- 
tants s'emparèrent en même temps de 3 pièces de 
campagne, et de 60 voitures, caissons ou fourgons. 
Un bataillon de chasseurs, qui occupait le Varese, 
rejoignit l'armée de Radetzki avec beaucoup de 

L'armée active autrichienne, forte de 70 000 à 
75 000 hommes avant la révolution, se trouvait ainsi 
réduite à 54000. On les partagea en 7 divisions, réu- 
nies en 2 corps d'armée et un corps de réserve. La réu- 
nion de 2 brigades formait une division, et dans cha- 
que brigade on comptait 2 régiments de 4 bataillons 
chacun; 6 compagnies d'un effectif de 120, et plus 
tard de 1 80 et même de 200 hommes, composaient un 
bataillon. Dans chaque batterie on comptait 4 pièces 
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de 6 et 2 obusiers. Par régiment de cavalerie, il y 
avait 8 escadrons : l'effectif de chaque escadron fut 
porté, peu à peu, jusqu'à 140 hommes. 

L'armée de Radetzki, «vaut laissé une arrière- 
garde sur la ligne de la Chiese, et des garnisons à 
Mautoue, à Legnago, à Vérone, à Peschiera et à Fer- 
rare, se concentra sur la ligne du Mincio. Une armée 
de réserve, de 22 bataillons d'infanterie, 12 esca- 
drons do cavalerie, et de 14 batteries d'artillerie, en 
tout de 20000 à 22000 hommes, bous le commande- 
ment de Nugent, s'organisait en lllyrie, àCorizia, der- 
rière l'Isonzo. Le général Wclden était dans le Tyrol, 
avec 7 bataillons, 4 escadrons de chevau-légers, et 

2 batteries. La brigade Eliatschek, forte de 4000 à 
5000 hommes, occupait la ville d'Inspruck. A Trente, 
le général Zobel, ayant déjà avec lui 800 hommes et 

3 pièces de canon, organisait une brigade et s'était 
occupé activement de la formation de GO compa- 
gnies de chasseurs, destinées à garder le passage du 
Stelvio et du Tonale. 

Les forces réunies sous le commandement de 
Radetzki, dans le Tyrol, en Italie et sur l'Isonzo, et 
dont il était facile d'opérer la concentration sur l'A- 
dige, en quelques mois, pouvaient donc être évaluées 
à 92 000 hommes, dont 9000 chevaux et 200 pièces 
de canon. 

i 

<4> 
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SUITE DE LA SUERBE DE L'I M DÉPENDANCE ITALIENNE. 

Observations critiques sur l'ouverture Je la campagne des Piémon- 
LaiS.— Discussion sur l,s ililV.uviits plsus rie guerre. — Lavant- 
garde du deuxième Ciirps d'annr- [.ic.iiriiiliùio franchisa frontière. 
Charles-Albert passe le TeBsin a la téte de son armée. — Plan de 
campagne de Bava et ses inconvénients.— Marche des Piémontais 
sur l'Oujio et sur le Mincio. — Charles-Albert force le passage de 
cette rivière. — Ligne de bataille de l'armée piemonlaise. — Ob- 

D'après cet exposé de la situation et de la force 
respective des deux armées, il nous semble que 
Charles-Albert aurait dû, dès le '23 mars, aussitôt 
qu'il eut appris le triomphe de l'insurrection à 
Milan, s'avancer à marches forcées sur Lodi, et 
poursuivre Hadetiki dans sa retraite. Les Piémon- 
tais, à la vérité, étaient inférieurs en nombre; mais 
l'enthousiasme dont ils étaient animés les rendait 
bien supérieurs à leur ennemi démoralisé, et qui n'a- 
vait pu concentrer ses forces. ISadetzki, même après 
avoir réuni les garnisons et les détachements épars 
sur les rives du Pfl et de l'Adda, n'avait pas plus de 
16000 hommes disponibles. En s'avançant à mar- 
ches forcées, Charles- Albert, appuyé d'ailleurs par 
la révolution qui embrasait tout le pays lombard- 
vénitien, aurait empêché la réunion des divers déta- 
chements ennemis qui, du nord et du sud de la 
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Lombardie, se dirigeaient vera le Miucio. line co- 
lonne piémonlaise, suivant la rive droite du Pû et 
courant sur Crémone, et grossie dans sa marche par 

lof !rrjiij;t-s parmesanes et uiodi'iiai-Ts, , a'. \i»y \a 
volontaires italiens, aurait suffi pour compromettre 
la position de Radetaki et pour arrêter le général 
Wohlgemuth qui s';n aurai: >n:' Mnuloue- Que Char- 
les-Albert se fût en même temps porté rapidement 

se trouvaient échelonnées sur le Tessin, et Radetzki 
n'aurait eu d'autre ullernatm- que d'accepter la ba- 
taille dans les conditions les plus défavorables pour 
lui, ou de précipiter son mouvement de retraite aiin 
de n'être pas devancé par les Piémontais sur la rive 
gauche du Miucio. L'année autrichienne, se retirant 
alors au milieu de populations hostiles et insurgées, 
ayant à traverser plusieurs rivières et suivie de près 
par une armée ennemie, se fût trouvée dans la posi- 
tion la plus critique. 

La position de Charles-Albert était toute différente, 
il s'avançait dans un pays ami; ses soldats étaient 
nourris par les habitants, et il avait à sa disposition 
tous les moyens de transport que les villes peuvent 
offrir. 11 lui aurait donc été facile de rejoindre l'en- 
nemi, en gagnant sur lui les deux étapes qui séparai en t 
les deux armées. Sa conduite était tracée d'avance 
par les événements : se diriger sur Montecbiaro, en 
prenant la route de PavieàLodi, Crema, OrciNovi, 
Brescia, Mouteehiaro, et de là sur Vérone après 



Digitized by Goog 



avoir menacé simultanément Borghelto et forcé les 
passages du Mincio à Moiizaiiano et à Molini. Cette 
marche de front, dispersant les troupes sur un espace 
très-étendu, au milieu des plaines de Montechiaro et 
(iliedi, en face d'un ennemi supérieur en cavalerie, 
et lorsqu'on aurait eu à dos plusieurs rivières, aurait 
pu paraître imprudente. Mais il faut se rappeler l'état 
déplorable dans lequel se trouvaient les Autrichiens, 
le 23 et le 24 mars, et considérer que le parti le plus 
prudent était alors le parti de l'imprudence ; c'est-à- 
dire une poursuite acharnée et sans relâche. Sou- 
vent, en guerre, le moyen le plus périlleux en appa- 
rence est le moyen le plus sage en réalité. Napoléon 
s dit que, souvent en guerre, il faut savoir oser à 
propos; et, en effet, les chances de gain, à la guerre 
comme ailleurs, sont parfois en proportion des ris- 
ques qu'on a courus. 

L'armée autrichienne n'échappa donc à une dé- 
route complète que sr'ice à l'indécision de Charles- 
A llicrt. Le '27 mars scu'c^inU, celui-ci ilrmuii l'ordre 
à la brigade de Bes, soutenue par une batterie d'ar- 
tillerie et par un régiment de cavalerie piémontaïs, 
formant l'avant-garde du 2° corps d'armée, de 
franchir le Tessin à Buffalora. Ce retard , déjà 
bien fâcheux, n'eût pas été cependant une faute ir- 
rémédiable, si Bes, au lieu d'attendre que le reste 
de l'armée fût arrivé sur l'Adiîa, se fût avancé ra- 
pidement en se servant des voitures du pays , 
pour soutenir les volontaires dans leur expédition 
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contre le Tyrol. Welden aurait été battu, et le Tyrol, 
favorable à la cause italienne, facilement insurgé. 
Qui peut dire que l'occupation de cette contrée n'eût 
pas été de plus grande importance, quant aux résul- 
tats de la guerre, que la prise deMantoueî Radetzki, 
Moqué dans son quiitrilatére fortifié:, faute de vivres 
et de renforts, eii! été furué île i/npiluler ; tandis qu'il 
put opérer tranquillement sa retraite sur le Mincio, 
sans Être inquiété pur les vulu nia ires et les paysans 
lombards, repoussés dans leur expédition contre le 
Tyrol, faute d'avoir été secourus à temps. 

Le 29 mars, lorsque Charles -Albert se décida à 
passer le Tessin à la tête de son armée, comme nous 
le verrons bientôt. Imite poursuite devenait inutile , 
et la marche de Bes sur Trente eût été une impru- 
dence toute gratuite. M fui bit alors ouvrir la campa- 
gne et marcher en avant avec hardiesse et résolution, 
tout en prenant les précautions nécessaires. Dans un 
pays comme la Lombardie , rempli lie défilés , coupé 
par de nombreux canaux et plusieurs rivières, le suc- 
cès peut dépendre de la rapidité des mouvements, de 
la hardiesse et de l'imprévu de l'attaque. Les Piémon- 
tais devaient éviter de marcher de front à l'ennemi, 
eoncenlré sur le Mincio et un peu revenu de son dé- 
couragement , et de s'engager dans les plaines de 
.Monteehiaro et de Ghedi, où ils avaient à craindre la 
cavalerie autrichienne et où l'aile droite de leur ar- 
mée courait le risque d'être tournée et enveloppée. 
Ils devaient s'avancer parla route de Pavie, par l.odi. 
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Crémone, Marcaria, vis-à-vis de l'aile gauche des Au- 
trichiens; à l'aide de celte manteuvre, ils auraient pu 
facilement forcer le passage du Mincie- à Goito, el te- 
nir en échec les garnisons de Mantoue et de Legnago. 
Mais il était daogereui de s'élendre sur la rive gau- 
che du Mincio, sur un front d'opérations parallèle à 
la ligne de défense de l'ennemi ; dans ce cas, la petile 
armée piémontaise aurait eu à occuper une ligne 
beaucoup trop étendue , de Rivoli à Montera , et les 
croisés ainsi que les bataillons de volontaires eussent 
été abandonnes à leurs propres forces, en faee de l'ar- 
mée de réserve de Nugent. Charles- Albert devait donc 
distribuer ses forces de façon à. empêcher Nugent de 
se joindre à Radotïki , afin de pouvoir battre en dé- 
tail ces deux généraux. Pour arriver à ce résultat, 
l'auteur des Études millilitres sur les campagnes de 
1 848 et 1 849 dit que les Piêmonlais avaient à choisir 
entre deux plans de campagne, dont voici le pre- 
mier : « Bloquer Mantoue avec une partie de3 trou- 
pes, concentrer le gros de l'armée sur le cours infé- 
rieur du Mincio en négligeant Peschiera, envoyer un 
tort détachement sur la rive gauche de l'Adige pour 
appuyer les corps francs. » Le vice principal de celle 
combinaison eût été de diviser l'armée piémontaise 
en deux fractions séparées. par deux rivières, l'Adige 
et le Mincio , et de l'exposer à être battue en détail. 
En effet, si le déiachement envoyé dans le pays vé- 
nitien était assez fort pour agir efficacement, l'armée 
demeurée sur le Mincio eût été trop affaiblie pour 
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résister à Radetaki ; si ce détachement était faible, il 

eût été impuissant à protéger les volontaires contre 

Nugent. 

De plus, les Piémonlais, plains sur le Mincio, 
étaient forcés d'appuyer la gauche de leur armée au 
lac de Garde, afin de la protéger contre l'ennemi et cou- 
vrir la route de Brescia; et alors, la ligne de front de 
leur armée m fût trouvée beaucoup trop élendue pour 
qu'il eût été possible d'en détacher un corps de quel- 
que importance, lia devaient aussi compléter l'inves- 
tissement de Peschiera, dont la garnison aurait pu 
les inquiéter : leur armée ne se fût donc trouvée en 
force nulle part, et la gauche, chargée de tenir en 
respect Radetzki dans Vérone, eût été facilement ac- 
cablée par lui. 

L'auteur des Éludes sur les campagnes de 1848 et 
1849 est encore dans l'erreur lorsqu'il prétend que 
Radetzki aurait été forcé d'abandonner la formida- 
ble position de Vérone, pour établir ses communica- 
tions avec le Frioul- Le général autrichien, ayant la 
libre pratique du Tyrol, aurait bien plus tôt attaqué, 
avec toutes ses forces, l'une ou l'autre partie de l'ar- 
mée italienne, et cela avec d'autant plus de facilité, 
qu'il pouvait manœuvrer en sûreté au milieu de ses 
places fortes et sur les rives de l'Adige et du Mincio. 

Le second plan de campagne est le même que celui 
du général Brune, exécuté en 1800; le voici : « Après 
avoir forcé la ligne du Mincio, passer l'Adige à 
liussolengo, en laissant un détachement pour mas- 
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quer Mantoue, et un autre pour couper les commu- 
nications entre Ma u lu i.;^ >l IV^'lik'iii. L'Adige franchi, 
et les deux détachements ralliés, l'armée se serait 
trouvée sur le flanc droit de l'armée autrichienne et 
menaçant ses derrières. » 

Ce que Brune pouvait exécuter très-facilement avec 
80000 soldats u-ès-aguerris, et n'ayant en face que 
les 70 000 hommes de Itellegarde , était impossible 
pour Char les- Albert qui n'avait que 45 000 hommes 
à opposer aux 60 000 de Radetzki. Celui-ci , en effet, 
pouvait facilement porter à ce chiffre l'armée qu'il 
avilit réunie à Vérone, en rappelant à lui une partie 
des garnisons de Mantoue, Peschiera et Legnago, ainsi 
que la brigade qui était dans le Tyrol. Comment 
donc Charles-Albert auraitril pu tenter impunément 
et forcer le passage de l'Adige, en face de cette 
armée placée sur les hauteurs de Vérone, et en lais- 
sant derrière lui les garnisons ennemies de Mantoue, 
de Peschiera et de Ferrare ? Loin de pouvoir prendre 
l'offensive, il devait craindre d'être battu par un en- 
nemi supérieure» nombre et fortement appuyé àson 
camp retranché. 

L'armée de Brune ne laissait derrière elle aucun 
ennemi qui pût l'inquiéter, et elle était disposée sur 
une seule ligne parallèle à la ligne de défense de 
l'ennemi; tandis que Charles- Albert qui se fût trouve 
entre Radetzki et Nugent manœuvrant sur une ligne 
d'opération intérieure au milieu des deux lignes 
extérieures de l'ennemi, aurait eu à craindre une 
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attaque combinée *.k ces Jeu s ^linrraux; et une seule 
bataille perdue l'aurait compromis. En supposant 
que les communications <le Radetaki avec le Tyrol 
eussent été coupées, le général autrichien n'était 
pas obligé de livrer bataille pour les rétablir; les 
vallées du PÛ et du Mïncio, dégarnies de troupes, 
suffisaient au ravitaillement de son armée. Attendant 
l'arrivée de Nugent qui, de Itassano se fût porté sur 
Trente, pour descendre par la vallée de l'Adige supé- 
rieur, avec son armée grossie par les détacbemeiits 
rencontrés en route et par la brigade Zobel, il aurait 
placédes Piémo niais dans la situation la plus criti- 
que, entre les feux croisés de deux armées enne- 

Le colonel Pisacane et M. Lemasson, écrivains 
distingués, ont dit que l'armée piemontaise aurait 
dû prendre position derrière l'Alpone. Mais alors 
l'ennemi aurait eu toute liberté de communiquer 
avec le Tyrol, par les deux rives du lac de Garde; 
tandis que les Piémonlais n 'auraient eu d'autre voie 
de communication, avec leur base d'opération, que la 
route de mer, de Venise à Gênes, roule peu sûre, très- 
longue et trés-dispetidieuse. En effet, les garnisons 
de Mantoue, de Legnago et de Ferrare auraient inter- 
rompu toute communication entre le pays vénitien et 
le reste de l'Italie, et, maîtresses des deux rives du Pû, 
elles auraient pu lever des contributions, en vivres et 
en argent, dans la Romagne et dans les duchés. Une 
bataille perdue sur la gauche de l'Adige forçait l'ar- 
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mée plémontaiseà se renfermer dans Venise, où, grâce 
à la nature du lorrain, une armée d'égale force, aurait 
pu facilement la bloquer et l'obliger soit à capituler, 
soit à s'embarquer pour Gênes. Bien plus, en s'avan- 
çant à marches forcées, par la droite de l'Adige, et en 
concertant ce mouvement avec les garnisons de Man- 
toue et de Legnago, l'ennemi aurait pu déborder la 
gauebe de la ligne de bataille des Piémontais, et leur 
fermer la route de Venise, la seule chance de salut 
qui leur restât. Placée entre l'armée de Radetzki et 
l'armée de Nugent, les Piémontais se trouvaient sous 
le coup d'une attaque combinée des deux généraux 
autrichiens. S'ils attaquaient Nugent, Radetzki s'a- 
vançant sur les dcn-ii rcs di: leur armée, les prenait 
entre deux feux. S'ils voulaient forcer Radetzki à 
livrer bataille, celui-ci, immobile dans sa forte posi- 
tion dovant Vérone, appuyé à son camp retranché, 
pouvait attendre l'arrivée des renforts du Tyrol et de 
l'armée de Nugent pour reprendre l'offensive, et dé- 
cider, en une seule bataille, du sort de l'armée pié- 
montaise. 

Ainsi donc, Cliai-los-Alhorl n'avait que deux partis 
à prendre, et nous allons les exposer brièvement. 11 
aurait pu, d'abord, forcer les passages du Mincio, 
s'établir de façon à dominer la vallée de cette rivière, 
manœuvrant sur un front d'opérations parallèle à îa 
lignededéfensedol'ennemi,et fortifier Viccn ce. Une 
division de 8000 à 1 0 000 hommes, fortement retran- 
chée sur les collines qui entourent cette ville, pouvait 
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tenir tête à une armée trois fois plus nombreuse; 
elle empêchait la jonction de Nugent avec Radelzki, 
et, en même temps, elle menaçait la partie de Vérone 
qui est sur la rive gauche de l'Adige. La division de 
Zucchi suffisait à la garde des places fortes de Pal- 
manova, d'Udïne, d'Osopo et de Trévisc; et, afin de 
compenser la perte de la division détachée à Vicence, 
Charles- Albert aurait pu réunir au gros de l'armée 
les volontaires italiens. Ceui-ci étaient incapables de 
résister, seuls et en rase campagne, à l'ennemi ; 
mais, placés en ligne avec les Piémontais, ils devaient 
rendre de grands services. 

Les généraux, habitués à l'obéissance automatique 
des soldats, n'aiment pas à commander les corps de 
volontaires, et ils redoutent surtout la lâche ingrate 
d'y établir la discipline. Il est vrai que ce n'est pas 
chose facile; mais la plus grande gloire de Dumou- 
riez et de Washington ne vient-elle pas précisément 
de ce qu'ils ont gagné des batailles avec de sembla- 
bles milices? Disciplinées, ces troupes deviennent 
excellentes, et il était très-facile de discipliner et 
d'aguerrir les gardes civiques et les volontaires, en 
les mêlant aux troupes régulières piémontaises. On 
les eut utilisés, d'abord, pour le service des convois, 
pour la garde du camp et pour le blocus de Peschiera 
et de Mantoue, qu'ils auraient fait en compagnie de 
vieilles troupes. Mais que pouvaient-ils seuls, sans 
cavalerie, sans artillerie, sans organisation régulière, 
mal habillés et mal armés, commandés par des 
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hommes n'ayant aucune science ni aucune expé- 
rience militaires, et divisés d'opinions et de partis? 
Ce mélange de troupes régulières et de volontaires 
était le seul moyen de donnerunpcude consistance et 
d'unité à la ligue italienne, en substituant aux ri- 
valités municipales la noble émulation des soldais 
sur le champ de bataille, qui serait devenue, alors, 
le gage le plus assuré du succès. 

T.a guerre, d'après le plan de campagne que nous 
venons d'exposer, aurait eu l'inconvénient des guerres 
méthodiques; elle pouvait traîner en longueur; elle 
contrariait la vivacité et l'enthousiasme de l'es- 
prit italien et elle permettait à l'armée de Ra- 
detzki de recevoir des renforts supérieurs à ceux 
que pouvait espérer Charles- Albert , le temps étant 
plus favorable au* Autrichiens qu'aux Italiens; do 
plus, la position des Piémontais dans la vallée du 
Mincio mettait la Lombardie à l'abri de toute attaque 
de la part de l'ennemi, et les Lombards, protégés par 
l'armée piémonlaise et se croyant assurés de la vic- 
toire, n'auraient pas fait alors, en faveur de la cause 
commune, d'aussi liéruiques ï-ftbrts que s'ils eussent 
été réduits à leurs propres forces et exposés à de plus 
grands périls. 

Charles- Albert pouvait donc adopter un second 
plan de campagne, plus hardi, à la vérité, mais plus 
sûr, parce qu'il convenait mieux à la nature de la 
guerre révolutionnaire qu'on avait entreprise. Ap- 
puyant la gauehe de son armée à la rive gauche du 
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Pô, au-dessus de Mantoue, et plaçant la droite à 
cheval sur l'Àdige, au-dessus de Legnago, il prenait 
alors une position, non plus parallèle, mais oblique 
avec la ligne de défense de l'ennemi; une Forte divi- 
sion d'avant-garde se retranchait à Montebello et à 
Viceace, formant ainsi l'extrême droite de la ligne 
du front de l'armée. !-etti: ligne passait par Vicence, 
Montebello, Lonigu, rologna, Lcimagn, Sanguinetto, 
Castellaro etGôvcniolo; et le gros do l'armée se trou- 
vait placé enlre Legnago et Mantoue. Ainsi, laissant 
la Lombardie dégarnie de troupes, on en abandonnait 
la défense au seul courage de ses habitants ; par 
conséquent, on prolongeait, dans ce pays, le mouve- 
ment révolutionnaire, et on donnait à la guerre un 
caractère plus patriotique et plus énergique. L'armée 
piémontaise n'avait plus à défendre les villes et à 
proléger les populations, et elle était libre de ses 
mouvements, sans autre préoccupation que celle de 
vaincre l'ennemi. Les deux rives <lu PÔ devaient être 
alors la principale ligne d'opérations de l'armée, 
piémontaise, l'aile gauche investissant Mantoue, et 
l'aile droite à i.'heval sur l'Adige, comme nous l'a- 

tioti eût donné de grands avantages à l'armée qui l'eût 
occupée, grâce, surtout, au nombre et à la facilité des 
communications. Elle permettait la concentration 
de toutes les forces réunies du Piémont, do l'État ro- 
main , de Parme, de Venise et de Modènc ; les com- 
munications des Italiens avec le Piémont, avec Ve- 
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nise, avec les duchés, avec la Toscane et la Homagne 
etnicnf assurées ; !.',liarlos-.\l!ti.'rl, placé entre Radetzki 
et Nugent, empêchait la jonction de ces deux géné- 
raux; les volontaires, avec quelques brigades de sol- 
dats réguliers, auraient été employés à garder les pas- 
sages du Pô, à Borgoforte, à Ostiglia, à Stcllata, 
et à Pontelagoscuro , et à tenir garnison dans les 
places de Legnago, de (iovernolo, de Ferrure, de 
Crémone et de Plaisance, pour les placer à l'abri 
d'un coup de main; le Pô et l'Adige auraient appro- 
visionne abondamment l'armée; enfin la force de 
celle-ci était accrue de toutes les forces révolution- 
naires de la Lombardie'. 

Si, alors, Radetzki fût sorti de ses retranchements 
de Vérone pour livrer bataille devant Mantoue, entre 
l'Adige etleMincio, Charles- Albert aurait pu accepter 
le combat avec la certitude de vaincre, grâce à la su- 
périorité de ses forces, et à la facilité avec laquelle 
il pouvait les concentrer sur les points menacés. 
Ainsi, il était facile de porter, au besoin, l'aile 
droite en avant , de repasser sur la rive droite 
de l'Adige et de couper la retraite de l'ennemi sur 

1. C'est aurooisdedécembreI8k8que nous avons ejposépour la 
première fois ces idées dans un mémoire adresse à l'etat-major pié- 
montais pour lui servir à l'élude de la nouvelle campagne que l'armée 
|ii''i'.ioii!aise allait ouvrir. Depuis IBM, un certain nombre d'écrivains 
os sur plusieurs points avec nous, et notam- 
nisir le ['«, comme lisme d'upOralions jnili- 
■mbardie, et se placarde manière à porter 
aussi la guerre sur la gauche de l'Adige dans les provinces vénilien nés. 
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Vérone. Dans le cas où l'aile droite de l'armée pié- 
montaise aurait été rompue, elle avait aa retraite 
assurée sur Padoue, et de là sur Venise; si, au 
contraire, le centre et l'aile gauche étaient enfoncés, 
ils se retiraient sur la rive droite du Pô, où l'armée 
trouvait une seconde ligne de défense; elle en avait 
une troisième derrière la Trebbia, en appuyant la 
gauche à Plaisance, et une quatrième derrière le 
Tanaro- 

Mais Radetzki pouvait essayer de passer sur la rive 
droite du Mincio pour disperser les bandes lom- 
bardes, tourner la gauche de l'armée piémontaise et 
couper sa retraite sur le Piémont. Alors, l'armée 
italienne, après avoir assuré sa retraite sur Padoue et 
sur Yenise, aurait marché résolument sur Vérone, 
pour s'emparer de cette place, couper à son tour la 
retraite de Radetzki, et le forcer de se renfermer dans 
la ville de Mantoue, où il eût été bloqué avec toute 
son armée. Vers le milieu d'avril, l'armée italienne 
aurait pu mettre en ligne 45 000 Piêmontais , 
2000 à 3000 Parmesans et Modénais, 3000 Toscans, 
1000 Napolitains, 7000 à 8000 Suisses et Romains, 
1 8 000 à 20 000 volontaires et gardes nationaux mobi- 
les, romains-vénitiens; en tout 7G 000 à 77 000 hom- 
mes. C'était plus qu'il n'en fallait pour battre, avant 
que Nugent fût arrivé sur le Tagliamento, les 60 000 
Autrichiens qui occupaient Ferrare , Legnago, Man- 
toue, Peschiera, Vérone et Trente, et dont une partie 
se serait trouvée bloquée par les populations lom- 
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bardes. Il n'était pas nécessaire d'attendre l'équipage 
de siège de Turin pour attaquer simultanément la 
citadelle de Verraxe et la place forte de Leguago, et 
pour armer les retranchements des troupes chargées 
de l'investissement de Mantoue et les têtes de pont sur 
le Pù; l'armée ayant pris position sur l'Adige, on se 
fût servi de l'artillerie de Venise, qui aurait été trans- 
portée par la Brenta j usqu'à Padoue, et ensuite par le 
canal de la Fosse Ma et l'Adige jusqu'à Legnago, et par 
le Pô jusqu'à Ferrare; en même temps qu'une flot- 
tille de chaloupes canonnières partant de Brondolo 
eût remonté l'Adige pour bombarder Legaago. Cette 
place qui est ouverte du côté de l'Adige, ainsi que la 
citadelle de Ferrare, aurait été facilement emportée 
en moins de quelques heures; et ee résultat ob- 
tenu, l'armée italienne, laissant son extrême gauche 
devant Mantoue pour eu tenir en sujétion la garni- 
son, se fut portée en masse, par les deux rives de 
l'Adige, à l'attaque du camp retranché de Vérone : 
les troupes placées sur la rive droite se fussent avan- 
cées par Legnago, Dossobono, et San Giacomo à l'at- 
taque de Villafranca, San Lucia et San Massimo; 
celles placées sur !a rive gauche se fussent portées 
par Montebello, Lonigo et Cologna pour prendre de 
revers l'ennemi; en même temps que de Vicence on 
aurait fait une démonstration sur Itoveredo, pour 
menacer la retraite des Autrichiens sur Trente. 

Voici maintenant quelles furent les opérations mi- 
litaires de Charles-Albert, en tout différentes de celles 
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que nous venons d'exposer. Des le 27, comme nous 
l'avons dît plus haut, il dirigea Bes de Milan sur 
Treviglio, le régiment de cavalerie de Piémont mar- 
chant sur Cassano. Le 28, la hrigade Trolli , formant 
l'avant-garde du premier corps d'armée, arriva à 
Lodi. Le gros de l'armée piémontaise franchit le 
Tessin à Pavie, par détachements ; et le. 29, Charles- 
Albert, à ta tête de la première division et des trou- 
pes formant son escorte, fitson entrée dans cette ville, 
au milieu des vivat enthousiastes des habitants. 

A Lodi, le roi ayant appris que Radetzki occupait 
la plaine de Montechiaro, tourna cette position en 
prenant la route qui va de Lodogno à Crémone. Le 
premier corps d'ai'méi:, compo*'' dors des brigades 
Aosle et Regina, de 2 compagnies de bersaglieri, de 
2 batteries et du régiment Gênes- cavalerie, occupa, 
le 3 avril, Cadeslefuni cl ses alentours, au delà do 
Crémone. Le reste de l'armée suivit la même route. 

La hrigade Bes, après être restée inutilement le 
28 et le 29 mars à Treviglio, vint prendre position, 
le 30, à Antiguato, à Callc et à Cerago sur les deu.v 
rives de l'Ogb'o; la ville de Chiari fut occupée par 
2 escadrons du régiment de Piémont- cavalerie. Le 
lendemain, 1 500 limtnnc.- d'infanterie et 2 escadrons 
de cavalerie s'établirent à Brescia, tandis que le reste 
de la brigade était détaché à Conaglio et à Rovato. Le 
1" avril, toute la brigade, ainsi qu'une compagnie du 
génie se concentrèrent à. Brescia. 

Le 4 avril, Charles- Albert tint un conseil de guerre 
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à Crémone, dans lequel, sur l'rivis ilu général Bava, 
on adopta le plan de campagne suivant : Marcher 
directement sur Mantoue, en laissant un détachement 
sur la rive droite du Pô, et en évitant les plaines de 
Montcchiaro et de fihedi ; forcer le Mincio à Goito, à 
Monzabano, à Borghetto; essayer de s'emparer de 
Mantoue, avec la droite de l'armée et le concours 
di'f iialiilanlf , (;:isiiilc MiÏLituitT liadelï.ki ih-vani 
Vérone. 

Ces diverses manœuvres avaient l'inconvénient de 
laisser l'État vénitien à la merci de Nugent, car on 
ne pouvait compter sur les volontaires pour arrêter 
la marche de ce gniérai. r:i:|ien(laiit ces dispositions 
pouvaient être approuvées, si les Piémuntais avaient 
eu alors L'espoir fondé de s'emparer de Mantoue par 
un coup demain, en s'appuyanl sur l'insurrection des 
habitants, et de battre ensuite Hadelzki, avant l'arri- 
vée de Nugent ; mais pour cela il fallait agir avec 
promptitude et énergie. 

Le 5 avril, le premier corps d'armée quitte ses can- 
tonnements, et par Piadena, Hozzolo et San Martino 
de l'Adigese porta sur l'Oglio, où il arriva le soir du 
même jour. Le général Dava fit réparer le pont dé- 
truit par l'ennemi et occupa Marcaria avec un batail- 
lon d'Aoste, une cimipagriii: de lj(.Tsa»lieri, 20 che- 
vaux etune demi-batterie; 2 bataillons du 1 er régiment 
de ligne soutenus par une demi-batterie bivouaquè- 
rent sur la droite de l'Oglio ; le reste des troupes 
passa la nuit à San Martino. 



Digitized by Google 



123 CHAPITRE V. 

A 600 pas on avant de Marcaria sur la roule du 
Mail loue, les Piémonlais établirent leur ligne d'avant- 
postes. Le quartier général de Charles- Albert fut éta- 
bli à Bozzolo. 

Le mtmo jour, le général lies , dont la brigade for- 
mait l'extrême gauche du front d'opérations de l'ar- 
mée, s'établit dans les villages de Sainte-Euphémie, 
de Casteuedolo, rUkCilivi^hc, ;ipH;s eu avoir délogé 
l'ennemi. Le G il réunit sa brigade à Casteuedolo, et 
marcha sur Monteehiaro. 

A l'aube du même jour, un poste piémonlais, sur la 
rive gauche de l'Oglio, composé de 40 fantassins et 
d'un détachement de cavalerie, fut attaqué à l'impro- 
viste par les Autrichiens: cette surprise jeta l'alarme 
dans le camp piémonlais. Bava poussa alors une re- 
connaissance militaire jusqu'à Ospedaletto vers Man- 
toue; mais l'ennemi s'était retiré, et les Fiémontais 
rentrèrent dans leurs cantonnements. 

Le 7, Charles- Albert passa l'Oglio, et transporta son 
quartier général à Asola, sur la Chiese. La première 
division marcha sur Goito, tandis que la division de 
réserve, qui la suivait à une petite distance, arrivait 
à Gazzoido. La brigade Acquî, faisant partie de la 
deuxième division, quitta Asola le lendemain et suivit 
la réserve. 11 manquait au premier corps d'armée, la 
brigade Casale, qui venait de Savoie et qui n'avait 
pas encore pu le rejoindre. Le second corps d'armée 
dont l'avant-garde prit la route d'Asola, de Castel- 
goffredo et de Cavriana, entra en ligne lo même jour. 
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Le 8 avril, le premier corps arriva en vue de l'en- 
nemi, et la ville de ùisliglionc iW.v'mt le quartier gé- 
néral de l'armée de Charles -Albert. 

Radetzki paraissait décidé à défendre la ligne du 
Mincio, et il s'était établi dans les mêmes positions 
que Beaulieu, en 1 7!)B. Le général Wohlgemulh, avec 
3 bataillons, 2 escadrons de hussards et 4 pièces de 
campagne, gardait les passages de Pozzolo et de 
tioito. Il avait distribué sts troupes sur les deux rives 
du Mincio, et il avait fait miner le pont de Goito, 
laissé à la garde d'une compagnie de chasseurs. Les 
positions de Valeggio et de Borghetto étaient proté- 
gées par les troupes du général Rath; le général 
Slrassoldo occupait Monzabano, et enfin la réserve 
était établie à Villafranea, sur la route de Vérone à 
Mantoue, par Rovorbella. Le général Welden, maître 
de la ville de Trente, tenait en échec les corps francs 
de Manara, de Beretta, d'Arcionï et de Scdabondï. 

De même que les Autrichiens, dans leur défense, 
imitaient la lactique de Beaulieu et de Mêlas, les Pié- 
montais, de leur cfité, allaient attaquer l'ennemi, en 
se réglant sur les manœuvres de Bonaparte en 1 796- 
Le 8 avril, ils s'avancèrent pour enlever les positions 
de Goito et de Monzabano. Le général d'Arvillars, 
avec une compagnie de la brigade d'Aoste, 3 batail- 
lons de la brigade Regina, ie bataillon royal Navi, 
une compagnie de bersaglieri, une compagnie du 
génie, une batterie d'artillerie et un peloton de cava- 
lerie, en tout 2770 hommes, fut chargé par le géné- 
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ral Bava Je forcer le [m^siiiio de t.ioito. Il disposa ses 
troupes sur deux ligues : la première déployée, cou- 
verte par un rideau de tirailleurs bersaglieri; la se- 
conde formée en colonne: l'Artillerie et la cavalerie 
protégeaient les deu\ nilc.ï. L'attaque fut menée avec 
beaucoup d'entrain r- le général piémontais. L'en- 
nemi fut délogé malgré sa vigoureuse résistance, et 
l'on ût prisonnier un détachement placé par les Au- 
trichiens sur la rive droite du Mincio. Ceux-ci, en se 
retirant, avaient fait sauter le pont de Goito; mais les 
bersaglieri, eh rampant sur le parapet, resté fort 
heureusement intact, franchirent la rivière et pour- 
suivirent vivement les Autrichiens qui se retirèrent 
parPozzolo vers Valeggio où se trouvait le gros de l'ar- 
mée de Hadelzki. Il y eut, du coté des Piémontais, 
une cinquantaine de morts ou de blessés ; le brave 
colonel La Marmara, organisateur des bersaglieri, et 
le colonel Maccarani , furent au nombre de ces der- 
niers. L'ennemi perdit un canon et 12G hommes, 
tués, blessés ou prisonniers, parmi lesquels on 
comptait C officiers. Ce brillant combat mit en évi- 
dence la valeur des Piémontais, et fit le plus grand 
honneur aux bersaglieri. 

Le même jour, Bes se porta de Montechiaro sur 
Guidizzolo, en passant par Qislidiuiie, et lerestedu 
deuxième corps, longeant la rive droite du Mincio, 
se dirigea sur Borghello et Monzabano. 

A la nouvelle de l'affaire de Goito, Radetzki s'em- 
pressa de réunir à Villafran cal 8 1)00 à 20 000 hommes. 
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afin de barrer le chemin à Charles-Albert, dans le 
cas on celui-ci eût tenté de marcher sur Vérone. 
Bava s'arrêta à Goito, avec le premier corps d'ar- 
mée, disposant ses troupes sur la rive droite du 
Mincio, depuis Ferri jusqu'à Sacco, afin de tenir en 
échec l'ennemi établi à Rival la et àN. S. délie Grazie, 
i;t s'umipa d'y établir une i.filo de pont. 

Le 9 avril, la 3' division, qui était la i"du 
2' corps, , se présenta devant Borghetto et Monza- 
hano, formée sur trois colonnes. A l'approche des 
Piémoutais , le général autrichien Strassoldo repassa 
le Mincio avec sa lu'iiKiilc, IivûIl! lu pont et se posta 
sur les hauteurs de Urenlino. Le même jour, Bes 
marcha de Guidizzolo sur Pozzolengo, et le len- 
demain, il occupa Ponti, Santa Cri6tina, et Palazzi. 
Ainsi toute l'armé piOuifnilaisc se trouva sur la 
rive droite du Mincio, prolongeant sa ligne du front 
de Sacco à Polazzi. 

Le 9, le colonel Mollard avait occupé Borghetto 
avec le T d'infanterie, qui faisait partie de la 
3" division, et il s'ell'orçait Ai: i'i.'[iarer le pont rompu 
par l'ennemi. 11 allait Lenter lis passage, lorsque le 
pont fut endommagé de museau par les Autrichiens, 
dont l'artillerie le força lui-même à se replier der- 
rière le village. Cru; dt'niunsirutkii hostile des Autri- 
chiens, qui paraissaient disposés à attaquer Mollard 
le 10, n'eut pas d'autres suites, grâce à la bonne 
contenance de ses troupes. 

Le lendemain, le général Broglia, après avoir ré- 
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tabli le pont de Monzabano, passa sur la rive gauche 
du Mincio, avec une-partie de la 3" division, compo- 
sée des demi-brigades Savoie et Savona, d'une com- 
pagnie de bersaglim, d'une compagnie du génie, 
d'une batterie à cheval et d'une demi-batlerie de 
position, en tout 2023 hommes ; et, à la tête de ses 
troupes, il s'avança contre Strossaldo. Celui-ci, à 
l'approche du générai piémontais, se relira à Villa- 
franca, où il rempLio Wratislau qui se replia aous le 
canon de Vérone. L'occupation de Monzabano et de 
Coito força l'ennemi d'abandonner la position de 
Borghetto, où il se serait trouvé pris entre deus feux; 
le même jour toute l'armée de Radetzki battit en re- 
traite, et les Piémontais occupèrent Valeggio. 

On aurait pu croire, d'abord, que le général autri- 
chien, n'ayant pas osé disputer le passage du Mincio, 
probablement à cause du découragement de ses 
troupes, se disposait à livrer bataille sur la rive 
gauche de cette rivière, débordant la gauche de l'en- 
nemi; mais, après un simulacre de défense, il se re- 
tira sur les hauteurs de Vérone, où il réunit son ar- 
mée forte de 36 000 hommes, en y comprenant la 
garnison de cette place. Quelques détachements fu- 
rent laissés a Caldiero et à Montebello sur la rive 
gauche de l'Adige. 

Cependant les brigades Acijui et Casale venaient 
de rejoindre le premier corps d'armée auquel elles 
appartenaient; la première fut cantonnée à Ferri, 
Faisone et Torre d'Oglio, et l'autre occupa Cere- 
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sara, Yasto, Solnrolo e! Ca-Bozzelli. Ainsi toute 
l'armée piémontaise occupa alors la ligne du Mincio : 
sa droite s'appuyait à Goilo, sa gauche à Desenzano 
sur le lac de Garde, et sa réserve occupait Cavriana, 
Solferino et Guidizzolo. 

Baya, qui commandai!, le premier corps d'armée, 
communiquait avec le second corps placé sous les 
ordres de de Sonnaz, par Valeggio et par Monzabano. 
Le quartier général de Gluii-les-Albcrt était à Yolta. 

La promptitude avec laquelle Radetzki avait ahan- 
donné la ligne du .Mineie prouve que, si Charles- 
Albert, dès le 24, eût franchi le Tessin, et poursuivi 
l'ennemi, sans lui donner le temps de se reconnaître, 
il aurait pu lui causer de grands désastres. De leur 
côté, lesPiémcniais, au lieu d'enlever les positions des 
Autrichiens, par une attaque simultanée et en em- 

suite de combats successifs et séparés par d'assez 
longs intervalles; ainsi le combat de Goito avail 
précédé de deux jours le combat de Monzabano. Il 
eût donc été facile à Radetzki, après avoir laissé des 
détachements à Borghetto et à Valeggio, de marcher 
sur Goilo avec le reste de son armée, et là, à l'aide 
de la garnison de Mantoue, d'attaquer Bava, qui 
n'avait pas avec lui plus de 22 000 hommes, la ré- 
serve comprise, échelonnés sur la droite du Mincie; 
l'armée piémontaise eût été placée alors dans une po- 
sition des plus critiques. 

Mais l'étatde démoralisation dans lequel se trouvait 
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l'armée autrichienne rie permettait peut-être pas à 
Iladetzki de tenter une attaque aussi hardie que cello 
que nous venons d'indiquer; et Charles- Albert, tou- 
jours irrésolu, après avoir forcé la ligne du Mincio, 
n'osa pas s'établir sur la rive gauche de celte rivière 
ni poursuivre l'ennemi, malgré la mollesse évidente 
de sa défense. 

Le roi, dés le commencement de la campagne, 
montra autant de courage dans les combats que d'in- 
décision et de faiblesse dans les conseils; et nous 
verrons qu'il en fut de même aussi longtemps que 
dura cette guerre. D'où l'on peut conclure qu'il se 
défiait de ses talents militaires beaucoup plus que 
sa bravoure] personnelle et du courage de ses 
soldats. 



J 
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dans la Lornbardie. — ËipédiLioD dans le TjRll. — Les volon- . 




militaire et escarmmiclies dosant Manloue. — Attaque de Gover- 

uiie sortie de Palrnanova. — Bcdiition d'Udine. — Progrès de 
N'ugenl dans le Friaol. — Il s'arrête au Tagliaroento. — Passage 
de ce fleuve par l<*s Aiiiiii , 'i.?i:$ ri marche sur la Piave. — 
Dunrado marche surTrévise. 

Tandis que les Piémontaia combattaient sur le 
Jlincio, les volontaires italiens,' de leur côté, n'é- 
taient pas oisifs. Un corps de 1 000 enrôlés vénitiens 
ut padouans s'établit à Montebello , G00 Vicentins 
s'établirent à Louigo et ;i la Favorite et un déta- 
chement de Trcvisans occupa Meledo. Ces volon- 
taires étaient sous les ordres du général vénitien 
S. Fermo. 

Le jour même où les Piémontais occupaient Goito, 
le général Liechtenstein attaquait les volontaires, 
après avoir divisé ses inmjujs en deux colonnes, dont 
l'une marchait sur Montebello, et l'autre sur Sorio. 
Ceux-ci, malgré une brillante résistance, furent 
délogés par les Autrichiens et forces de se retirer à 
Vicence; leur perte s'élevait à 60 ou 80 hommes, 
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morls ou blessés. Ce fut là le premier combat sou- 
tenu par lés volontaires italieua. 

Depuis le 6 avril, le coloud fédéra! Allr.maudi, Pié- 
montais, nommé général par le gouvernement provi- 
soire de Milan, avait pris le commandement de 4000 à 
">()()(! volontaires rassembles a .Monltu-liian), et, à 
leur tête, il se disposait à envahir le Tyrol italien. Il 
divisa ses troupes en quatre corps, sous les ordres 
de Manara, d'Arcioui, deTbannberg et de Longhena. 
L 'avant-garde, commandée par Manara, rencontra 
l'ennemi près du faubourg de Sainte-Euphémie, sut' 
la route de Breseia à IVscliiera, et le força débattre 
en retraite. Le 7 avril, Manara arriva à Salô, après 
avoir repoussé, chemin faisant, plusieurs détache- 
ments ennemis, et il put s'emparer de quelques ba-' 
teau* sur le lac de Garde. En même temps, Aile- 
maudi, avec le jjrus des volonluires, se dirigeait sur 
Desseuzano ; il s'embarqua immédiatement pour re- 
joindre son avant-garde à Salo, où il établit sou 
qimiïkT général. I .ongliena, parti de Breseia avec su 
colonne, longea d'abord le lac d'idro, puis, le 9 avril, 
il francliit la frontière du Tjrol, et occupa Cassaro 
et Condino. D'autres détachements de volontaires, 
échelonnés le long de la route jusqu'à Tione, suivi- 
rent le mouvement, en marchant à un jour d'inter- 
valle. Le 11 avril, le général Alleinandi chargea le 
major Novaro, avec son bataillon, de faire une re- 
connaissance du côté de Peschiera, en suivant les 
collines situées entre Laeise et Dardolino. Après 
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avoir traversé le lac, ce détache me Ht débarqua à Li- 
sant), et s 'avançant jusqu'à Pacengo, s'empara d'une 
poudrière placée à peu de distance de cette ville ; un 
poste de 20 hommes, chargé de garder la poudrière, 
fut fait prisonnier. Emportés par leur ardeur, les vo- 
lontaires s'avancèrent jusqu 'au bourg de Castelnuovo, 
que l'ennemi venait Tort heureusement d'évacuer. 
Mais le général Taxis, à la tête de 3000 à 4000 Autri- 
chiens, et ayant avec lui 2 pièces de canons, marcha 
sur ce bourg, s'en empara facilement et le brûla, 
afin de châtier les habitants du bon accueil fait par 
eux aux volontaires. Manara qui, le 1 1 avril, avait 
été détaché à Lacise avec 600 hommes, fut forcé de 
se rembarquer, dans la mâtiné du 12, ainsi que Na- 
varo; et tous deux retournèrent à Salô avec leurs 
détachements. 

Du 6au12avril, un bataillon de lîrescians et de 
Napolitains , commandé par Berretta, était venu ren- 
forcer le corps d'Allemandi. 

Arcioni fut dirip.é de Sain sur Stcnico où il arriva 
le 13 avril. Dès le lendemain il allaqua l'ennemi et 
occupa un vieux château sur le lac Doblino. Cette 
position lui permettait de prendre à revêts la ville 
de Riva ; mais il était trop faible pour tenter seul 
cette entreprise. LU autre corps de volontaires es- 
sayait en même temps de l'orcer h: passage du Tonale, 
iifm di> pénétrer dans la vallée de la Sole. 

Ainsi, le 17 avril , les corps francs d'Aliemandi 
étaient épars sur toute la ligne qui va de Cles an 
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lac de Garde, occupât tous les défilés et toutes les 
routes qui mènent à Trente ; et il eat facile de voir, 
d'après ce que dous venons de rapporter, que tous 
leurs mouvements avaient eu lieu sans ordre, sans 
uu plan d'ensemble, et comme au hasard. II n'y 
avait, en effet, aucune unité dans le commandement; 
de là ces tentatives d'attaque, infructueuses parce 
qu'elles étaient faites par de trop faibles détache- 
ments, et qu'elles n'étaient pas soutenues ; de là les 
marches et les con Ire-marc lies sans but et sans mo- 
tifs; de là, enfin, ce désordre dans la direction 
donnée aux détachements qui se croisaient sur toutes 
les routes. 

Le 19 avril, 3000 à 4001) hommes détachés par 
Welden, avec 4 pièces de campagne et quelques ra- 
quettes, s'engagèrent dans la vallée de l'Adige. Les 
troupes étaient partagées en 2 colonnes; l'une, en 
partant de Trente , marcha immédiatement contre 
Arcione , qui se retira à Stenico; l'autre, parvenue à 
Mezza- I-ombardo par la Bocchetta, longea le torrent 
de Noss et se ilki^ai vers Cles. Jlanara arriva le 18 
à Stenico, avec sa légion , pour soutenir Arcione ; 
mais le lendemain, tous deux durent se retirer, d'a- 
bord à Stenico, puis jusqu'à Tione, devant les Au- 
trichiens dont les forces étaient de beaucoup supé- 

Après avoir culbuté de petits détachements do 
volontaires, commandés par Scotti, les Autrichiens se 
rendirent maîtres de Cles, et peu après de Jlalé. Ces 
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divers échecs contraignirent les corps francs à se re- 
tirer derrière le Tonale, où ils se préparèrent à faire 
télé à l'ennemi , tandis qne Wclden s'établissait à 
Halé, à Stenico et à Riva. 

Le gouvernement milanais fil alors rassembler tous 
les corps francs. à Bergame et à Brescia, et voulut leur 
donner une organisation rfiailiiTC et les diviser par 
bataillon ; mais un grand nombre de ces hommes, 
mécontents des officiers qu'on leur imposait, et dont 
la plupart ne partageaient pas leurs idées politi- 
ques, quittèrent le camp et rentrèrent dans leurs 

Le général Allcmandi fut remplacé alors, dans le 
commandement des volontaires, par le général Jac- 
ques Durando, qui fut chargé de garder la frontière 
du Tyrol. Durando établit son quartier général à Rocca 
d'Anfo. Sadiïisionétailforte d'environ 5000bommes, 
son état-major était composé do la manière suivante : 
Le major- général Jacques Durando, commandant 
eu chef; le lieutenant-colonel Alexandre Monti, chef 
d'état-major; les majors Osio et Gradi, et les lieu- 
tenants Ferrari, Bonfatili ri Monlverî, officiers d'état. 

i-es troupes se disisaientainto ; un bataillon, mm» 
les ordres de Manara; un bataillon, commandé par 
Tamberg; un uniment bnsrian, fnri ait- 2 batail- 
lon», sous les ordres du i-ulonel Herretla; le régiment 
de volontaires de la Mort, commandé par Aufori ; la 
légion lombarde, sous les ordres de Borra; un ba- 
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taillon de douaniers, avec le major Trotti ; un ba- 
taillon de chasseur* brcseums, sous les ordres du 
■;olooel Cavagnoli ; 2 bataillons de volontaires , sous 
les ordres du major Ghiïardi ; les volontaires cré- 
monais avec le major Tibatdi ; la légion de Trente 
commandée par lu capitaine ['si coin; ; la légion polo- 
naise, sous les ordres du colonel Kamieneki; une com- 
pagnie suisse aveu le ca pi lame On, et 3 compagnies 
de volontaires et de garde civique mobilisée; l'artil- 
lerie, se composait de h pièces de montagne, et elle 
était commandée par le. capitaine Chiodo. 

Durando occupa les passage d".i Slelvin r Ju '1 iinali- 
avec les détachements de volontaires, et il plaça les 
bataillons fondé? d'aériens solda!* dr S' An! nch,-, ;ï lu 
droite du torrent de Caffaro; il fermait ainsi lesdébou- 

puyant sa droite au Val Toscolano et sa gauche à Ba- 
golino, tandis que son centre occupait les grandes 
voies de communication. 11 donna l'ordre au major 
liorra, avec sa légion, forte d'environ 1 000 hommes, 
de prendre position sur les hauteurs qui sont à la 
droite du lac de Garde et de fermer les sentiers qui 
servent de communication avec les vallées de Ledro 
et de Toscolano. 

Welden, après avoir laissé des détachements à 
Molé, à Stenico et à Riva, concentra le reste du se* 
troupes entre les villes de Trente et de lioveredo, afin 
de couvrir le flanc droit de Radeliki. De l'autre côté, 
Charles- Albert, voyant que son armée tout entière 
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avait pris position sur la rire droite du Mincio, ét 
qu'elle occupait tous les passages île eetle rivière, se 
décida alors à attaquer Peschiera. 11 espérait empor- 
ter cette place de vive force, supposant qu'elle était 
mal approvisionnée et que la garnison était démo- 
ralisée. Dans ce'but, il lit établir 4 batteries sur 
les collines de la rive droite du lac qui domine la 
ville, et les arma avec 24 pièces de campagne et 
8 pièces de siège. Le 13 , l'artillerie piémontaise ou- 
vrit contre la place nu l'eu assez vif, auquel l'ennemi 
répondit de son côté vigoureusement. Les demi-bri- 
gades de Piémont et de Pïnerolo, et la compagnie de 
carabiniers Simonetta, disposées en colonnes d'atta- 
que , attendaient l'ordre de monter à l'assaut. Après 
avoir canonné la ville pendant quelques heures , le 
roi envoya un parlementaire au commandant autri- 
chien, pour le sommer de se rendre, mais celui-ci ré- 
pondit par un refus formel. Cependant, comme l'ar- 
tillerie piémontaise avait causé peu de dommages à 
l'ennemi et avait à peine entamé les fortifications de 
k place, l'assaut n'eut pas lieu ce jour-là, dans la 
crainte qu'il n'occasionnât des pertes trop considé- 
rables, et l'on résolut d'investir Peschiera, dont le 
liloeus fut confié, en attendant le matériel de siège, à 
la brigade Pinerolo, 

Le 19, le général Bava, à la tète d'environ 12000 
hommes, fit une reconnaissance du côté de Mantoue, 
et s'avança jusqu'au village deijll Angeli. En même 
temps qu'il essayait d'enlever les postes avancés de 
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l'ennemi, placés à LeGrazieet à Riva! ta, il voulait (en- 
ter de soulever les Mantoitàns contre la garnison autri- 
chienne. Il avait divisé ses troupes en quatre détache- 
ments, et s'avançait en même temps par Sacca, par 
Gazioldo, par Ceresara et par Pierbega, dans l'inten- 
tion detournerd'abord les postes ennemis établis der- 
rière i'Osoneet sur la granderoutede Crémone et Man- 
toue, de leur couper la retraite, et de se présenter 
ensuite à l'improviste devant la place. Mais les Au- 
trichiens, qui avaient eu connaissance de ces projets, 
ordonnèrent à leurs avant-postes de se rapprocher de 
la place. Bava ne s'avança pas moins jusqu'à portée 
de. canon du fort Belliore, espérant que son approche 
déciderait les habitants à se soulever; mais il n'en fat 
rien, et, après avoir vainement attendu, il se retira en 
bon ordre, et en repoussant les tentatives faites par la 
garnison pour l'inquiéter dans sa retraite. 

Depuis que l'armée piémontaise était placée sur la 
ligne du Mincio, elle recevait journellement des ren- 
forts. Le 9 avril, Zambeccari avec 500 volontaires, la 
plupart Bolonais, s'était établi dans le château de Be- 
vilacqua, à 8 kilomètres de Legnago et sur la route 
qui va de cette ville à Padoue ; le 16, il fut rejoint 
par 200 volontaires deMontagnana. Le 20, 1 70 volon- 
taires napolitains, venant de Pavie le long du Po, dé- 
barquèrent à Polesella; là, ils furent rejoints par la 
compagnie des bersaglïeri romains sous le commande- 
ment de Dimosti, et ensemble se dirigèrent parVicence 
suf Trévise. Le 21 avril, la division des Toscans et, 
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quelques jours après, le 1 0 e de ligne et un bataillon de 
volontaires napolitains étaient venus la rejoindre et 
avaient incorporés dans le premier corps d'armée et 
placés iterl'iévo In ligne de l : Osi>iie, entre Curtatene et 
Montanara ; un des bataillons du 10' de ligne occupa - 
Goito. 101)0 volontaires, dont 200 hersaglieri venus 
des duchés, furent pinces à ( .iwernolo , à Castellaro 
et à Caslellielforte, pour couper les communications 
entre Mantoue et Legnago. Le même jour, 21 avril, 
le général Jean Durando arriva à Ostiglia avec tonte 
sa division romaine. Il forma l'extrême droite de l'ar- 
mée avec l'ordre de manœuvrer entre le Pô etl'Adigc, 
et de couvrir, an nniyen dis quelques détachements, 
les territoires de Padoue et de Vicence, exposés aux 
sorties des garnisons de Vérone et de Legnago. Quel- 
ques jours après, Durando avait fait franchir le Pô à 
divers bataillons et détachements de la garde civique 
mobile des provinces de la llii magne. L'effectif de ces 
troupes était de 1200 hommes, commandés par le 
capitaine Molara, et qui furent placés à Badia. 

Ainsi , par le fait, Rome rompit la pais avec l'Au- 
triche, quoique Pie IX, dans le consistoire secret du 
29 avril , protestât formellement que la guerre était 
entièrement contraire a. sa pensée. 

I-e23, les Parmesans venaient rejoindre l'armée 
piémontaise et on les incorporait dans la brigade de 

Le même jour, le colonel Heinzel, à la tète de 
600 hommes, lit une sortie de Legnago et, après une 
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marche forcée exécutée pendant la nuit, s'empara du 
château de Bevilacqua et le brûla. A l'approche de 
l'ennemi, ZambeccLin s'claîî roi in: à Padoue et, de là, 
à Tréviae par Vicence. D'un autre côté, un détache- 
ment de cavalerie autrichienne surprenait les volon- 
taires italiens à Castellaro et les obligeait à se replier 
en désordre sur Gnvernolo. 

Le colonel autrichien Castelliz, ayant avec lui 
il compagnies d'iiiianLiirii;, un [million de hussards et 
une batterie de G pièces , attaqua Governolo dès le len- 
demain; mais il fut riîpoussi': apivs un combat de plu- 
sieurs heures , et il dut se retirer en laissant un obu- 
sier entre les mains des Italiens. 

On combattait en même temps dans le Frioul , où 
les Italiens étaient ainsi disposés : 4000 hommes à 
Pulinanova et environ 600 hommes , anciens soldats 
de l'Autriche, à Udine; le reste, 3000 à 6000 hommes 
volontaires, était divisé p;ir dijudii'ments et occupait 
les défilés des montagnes du Frioul. Ces troupes 
étaient sous les ordres du général Zuechi. Le général 
LaMarmora, avec les légions Trevigiauu et Galaleo, 
défendait le passage du Tagliamento. 

Vers le milieu d'avril , Nugent menaçait Zuechi, à 
la tête de 22 000 hommes d'infanterie, de 1800 che- 
vaux, et de 72 pièces d'artillerie auxquelles il faut 
ajouter quelques batteries de fusées. Il ne manquait 
à son armée qu'un équipage de ponts et un matériel 
de siège assez complet pour attaquer Palmanova et 
Trévise. îiais il ne les attendit pas pour entrer en 
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campagne, et, le 16 avril, il passa l'Igonzo à la tête 
de 13000 hommes et marcha dans la direction d'U- 
dine, après avoir détaché le général Selnvarzenberg 
avec une brigade du eoh; de Palmanova. Zucchi n'eut 

Visco, qu'iUortit, le 17 avril, de la place à la tête 
d'une partie de la garnison et repoussa vigoureuse- 
ment les Autrichien;, uV-jà s'étaient établis dans 
le village, leur causant uni: perle de 40 hommes morts 
ou blessés. 

Le soir du même jour, l'ennemi brûla le village de 
Jalmicco, marcha sur l'rivano, Scvegliano, Bagnarïa, 
et occupa Fauris et Gonar, situés à environ 6 kilomè- 
tres à l'ouest di; Palmanova. Kchwarzenberg arriva 
bientôt sous les murs de cette place et somma vaine- 
leeîil Zurelii ili: lui «n ouvrir les portes. 

Le 19 avril, ÎNugent établit son quartier général à 
(lusignano, à pou de distance d'Ddinc. Avant fait 
sommer inutilement la place de se rendre , il l'atta- 
qua le 21 avec son ai-tilli:i-îi' do enrupagne. Après un 
simulacre de défense, le comité de la ville, présidé 
par l'archevêque, demanda et obtint une capitulation. 
La garnison put se retirer avec 3 pièces d'artillerie 
dans le Tort d'Osopo. Le 23, Nugetit entrai Cdine et, 
le 24, il détacha son avant-garde, commandée par le 
général Schulzig, à Codripo. 

jour avec sa brigade, et il avait pénétré dans la vallée 
du canal di Ferro. Celle vallée est baignée par la 
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Fella, qui passe au-dessus d'Oaopo et se jelLe dans le 
Tagliamento, à Chiauria. Culoz, chargé de couvrir le 
flanc droit de Nagent pendant sa marche sur le Ta- 
gliamento, força le défilé de Ponteba, défendu par les 
volontaires, et rOtaulit ainsi lias communications de 
Nagent avec la province du Frioul. En arrivant sur le 
Tagliamento, Nugent trouva le pont de Valvasone dé- 
truit par ordredu général Albert l.a Marmora; celui-ci 
avec ses troupes s'était retiré à Trévise, et il fut obligé 
d'attendre sur la rivejiimclui l'arrivée des pontons. Le 
27 avril seulement, son avant-garde, forte de h ba- 
taillons d'infanterie , de 2 escadrons de cavalerie et 
d'une demi -batterie d'artillerie, put franchir la ri- 
vière et s'établir à Pordenone, qui devint le quartier 
général de l'armée. 

Le 30 avril, Nugent fît avancer son avant-garde 
jusqu'à Sacile. Son armée ayant reçu pendant sa 
marche plusieurs bataillons , qu'on lui expédiait 
de Gorizia aussitôt qu'ils étaient organisés, comp- 
tait alors dans ses rangs 18 000 à 19 000 hommes; 
elle s'étendait sur la droite , jusqu'au* monta do Bel- 
lune, et sur la gauche , jusqu'au Lemene, vers Por- 
togruaro. La flottille qui s'avançait à la suite de 
l'armée autrichienne, le long du littoral , s'arrêta à 

Ainsi, en aept jours, Nugent n'avait parcouru que, 
deux étapes, et cependant Radctaki attendait avec 
impatience son arrivée devant Vérone. Cetle lenteur 
permit à Dnrando d'arriver à temps sur la Piave, 
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malgré les fautes et la négligence de l'état-major 
piémontaiB. 

Dès que Nugent eut franchi llsonzo, le gouver- 
nement de Venise avait instamment prié LVirando 

vénitiennes menacées par lus Autrichiens. Mais celui- 
ci avait reçu l'ordre de rester sur la rive droite du 

couvrir la droite de l'armée piémontaiso, et en con- 
séquence, il refusait de quitter Ostiglia. L'état- 
major piémontais n'avait donc pas prévu le danger 
que la marche de Nugent pouvait faire ci>orir à 
l'année italienne. Le 23 avril seulement, il parut le 
comprendre; Durando reçut l'ordre de se diriger im- 
médiatement, avec toutes ses forces, sur le Frioul, 
pour empêcher la jonction de Nugent avec Radetzki. 
' Durando, dès le lendemain , se mit en marche et 
se dirigea par Polesella, Rovigo, Padoue et Vicence 
sur Trévise. 11 prit 600 hommes à Badia, et les en- 
voja à Vicence, pour protéger avec la garde civique 
ce point très-important, et, enfin, il donna l'ordre au 
général Ferrari de le rejoindre avec sa division. 
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CHAPITRE VII. 

SUITE DE LU DUEHFIE DE L'INDÉPFnPAHCE ITAUMK. 

gauche du Mincie. — L'armée piéniontaise franchi! cette rivière. 
— Gemment furetn dislriliuéi's srs fcru^. — t'ositimis occupées 
par les Autrichiens devant Vérone. — Attaque des positions ne 



d'attaque de Bava. — Bataille de Santa Lucia. — Observations- 
critiques sur cette bataille. — Important' rie 1/ place ne l'(.«liiera. 
— Siéjie de cette place par les Piémontaia. — Attaque de CaSaro 

difficile à expliquer, et bien différente de l'énergie 
déployée dans les brillants combats de lioito et de 
Monzahano. Les soldats étaient impatients de com- 
battre; mais Charles-Albert ne voulait pas agir avant 
l'arrivée de nouveaux, renforls. Et même, lorsque la 
division toscane et la division romaine eurent rejoint 
l'armée, alors complètement réunie derrière le 
Mincit), il n'osa marcher sur Vérone; il se décida 
seulement à faire exécuter des reconnaissances mili- 
taires sur la rive gauche de celle rivière. 

Le 23, le général de Sonnaz, à la téte de 12 batail- 
lons d'infanterie, d'une brigade de cavalerie et de 
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2 batteries, dont une à cheval, passa le Mincio h 
Monzabano. Tandis que l'infanterie fouillait les hau- 
teurs de Montevento et les collines qui les précèdent, 
la cavalerie s'avançait dans la plaine jusqu'à Villa- 
franca. De Sonnai » ayant pus rencontré l'ennemi, 
repassa le Mincio et reprit sa première position. Le 

franchit la rivière vers- les moulins do Volta sur un 
pont de pontons. 11 disposa sa troupe en quatre 
colonnes précédées par les bersaglieri et la cavalerie, 
et exécuta une seuil il nlle ce i/o il naissance vers Grez- 
zano, Casliglione Montovano, Tezzoli et Marmirolo. 
Charles -Albert, qui accompagna cette expédition, 
se porta de Roverbella à Goitii pour y examiner la 
tête de pont que le génie construisait, et de là re- 
tourna à Voila. Persuadé alors que Badeizki ne son- 
geait pas à lui disputer le passage, et se contentai! 
de so maintenir dans sa position devant Vérone, il 
donna l'ordre de marcher en avant. 

I.c lendemain, 26 avril, l'armée piémon taise, forte" 
de 37000 hommes d'infanterie, de 4000 hommes de 
cavalerie, avec 80 pièces attelées, franchit le Mincio, 
depuis l.nito jusqu'à Monzahano. 

De Sonnaz qui avait le, eomjiuiudement du second 
corps d'armée, laissa la brigade Pinerolo sur la rive 
droite du Mincio , avec la brigade Piémont , passa la 
rivière à Monzahano, et, se dirigeant sur Castelnuovo, 
il appuja sa gaucho au lac de Garde et s'étendit jus- 
qu'à Colà devant Peschiera; la division Broglia de 
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' Valeggio marcha sur Villaf 
! après lui avoir fait 29 pri* 
la ligue de Sandra à Santa 
Bava, avec le premiej 



un bataillon du 10" de ligne napolitain, derrière 
l'Oaon&iNuovo et à Covernolo; la garde de la lête de 
pont de (ioilo avait été confiée au second bataillon ■ 



dudit 10" de ligne. 1 
tion entre Villafranc 
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Le duc de Savoie ; 
cio à Borghetto et . 
coté d'Olioai; l'infi 
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Guastalla 
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dans les Bl 

" Voici les positions occupées alors par l'armée pié- 
montaise, forte de 63000 hommes, en comptât! t 
18 000 hommes de troupes auxiliaires et volontaires: 
but la première ligne, qui s'étendait depuis Villa— 
lïanca jusqu'à Colà, il y avait 41 000 hommes; la 
seconde ligue était placée sur la droite du Mincio, 
depuis tiovernolo jusqu'à Salionze ; elle élait compo- 
sée de la brigade de Pinerolo, de la division toscane, 
du 1 0' de ligne napolitain, des volontaires toscans et 
I napolitains, et des Modénais : en tout 10000 hommes, 
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GUERRE DE L'INDEPENDANCE ITALIENNE. [M 
le généra] Jacques Durando était détaché en arrière, 
avec aadivision, forte de 5000 liommes, pour garder 
la frontière du Tyrol et couvrir la roule de Breseia; 
7000 hommes, composant la division romaine, avaient 
été placés à Ostiglui et à lsol:i dolki Scala, pour pro- 
téger les provinces de Vicence et de Padoue, et tenir 
en échec les garnisons de Mantoue et de Legnago. 
Mais celle division, comme nous l'avons vu, aban- 
donna celte position, dès le lendemain du passage du 
Mincio. 

Le quartier général fui rkibli fi Somma Campagna 
et la ligne de retraite préparée sur l'Adda, où l'on dé- 
signa Crémone cl. l'i/ziglii.'t'.om; comme places de dé- 
pôts. Le lac de Garde, par Laciae, d'un côlë, et Voila 
sur la gauche du Mincio, par Mom;ibano, de l'autre, 
formaient la ligne d'approvisionnement de l'armée. Le 
grand dépôt des munitions de gnerre Fut placé :i Piz- 
zighettone ; les hôpitaux furent installés dans les villes 
de Valeggio, de Castiglione dello Stievere, de Crémone 
et de Breseia. 

On s'occupa alors de fortifier la ligne du front (le 
l'armée. On établit un front bastionné, précédé d'un 
fossé qui reliait les hautou''.-; dr l'.d.i/iolo et de Santa 
Giuslina, aux collines de Sona, et coupait la route de 
Vérone à Breseia, près de l'Osteria del Bosco ; ee re- 
tranchement fut armé avec 6 pièces du calibre de 
24 (livres françaisf-i \ A Goito, on avait construit 
unctetc de pont, et l'on éleva des fortifications pas- 
sagères à Governolo, à Borgofortc, et le long de la 
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ligne Je L'Osone Nuovo. Biais on commit une faute 
inexcusable, en négligeant de fortifier les passages du 
Mincio ii Salionze, à Mouzabano, et surtout à Valeg- 
gio, point très-important et qui commande la rive 

L'armée autrichienne occupait, comme nousTavous 
dit, les hauteurs de Vrroiîc; l'aili: droite avait sa droite 
appuyée à Pacengo, prèsdulac deGarde, et sa gauche à 
Pastrengo; l'aile gauche était à cheval sur les troisrou- 
tes qui vont, la première, dePeschiera à Vérone, la se- 
conde, dcValeggio à Somma Campagna el Santa. Lucia, 
la troisième, de Yilladancaà Santa Lucia. On voit, d'a- 
près cette disposition, que les Pi é mon tais, en dirigeant 
leur droite sur Villafranca, et leur gauche sur Castel- 
nuovo, menaçaient la gauche et le centre de l'ennemi. 
IJuelques écrivains militaires ont prétendu que Ra- 
detzki s'exposait en ne changeant pas sa ligne de dé- 
fense, beaucoup trop étendue; niais nous ne sommes 
pas de cet avis. Dans la position qu'il occupait, il 
n'avait rien à craindre; car, à mesure que l'armée 
piémontaise s'avançait de la plaine vers les hauteurs 
du il était placé, elle se trouvait dëburdée par l'effet 
de sa luatiieuvre elle-même. Le nombre drs troupe» 
placées àl'extrêine droite de Radelzki était asseï fai- 
lle à la vérité; mais la nature du terrain, qui était 
nreidonlé et montueux, rendait la position très-forte, 
(^pétulant, un général plus hardi rt plus habile dans 
!> maniement des troupes, eu apprenant que l'en- 
nemi se préparait à franchir le Mincio, aurait pu 
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lancer sa gauche en ayant, entre Santa Lucia, Somma 
Campaguaet Sona, afin d'arrêter Broglia cl Bava; 
tandis qu'avec sa droite il aurait attaqué les télés 
de colonnes de de Sonnaz et du due de Savoie, au 
moment où elles débouchaient de Monzabano et de 
Borghetto. 

Charles- Albert, après avoir passé la rivière, aurait 
dû, de son cûtê, se porter en avant de la ligne du front 
de l'armée qu'il avait choisie, tàter les dispositions de 
l'ennemi, et l'attaquer vivement s'il te voyait indécis- 
Mais il resta dans l'inaction pendant les deux jour- 
nées du 26 et du27, et, le 28 seulement, il transporta 
son quartier général à Somma Campagna. 

Bes fut chargé d'ciilyvor los- positions de Cola et de 
Pacengo, défendues par la brigade de Wohlgemuth, 
soutenue elle-même par la brigade de Taxis placée à 
Bussolengo. Il attaqua l'ennemi avec résolution, en 
n'employant qu'une partie de ses troupes ; mais il ne 
put parvenir à le déloger. CrpcTidunt les Autrichiens, 
craignant avec raison une nouvelle attaque, se reti- 
rèrent ii Paslrengo, et Iiadetzki se bâta d'envoyer, sur 
la gauche de l'Adige, vers Ponton, la brigade Sigis- 
mondo, pour appuyer Wohlgemuth. 

Le 29 , comme le général Broglia s'avançait vers, 
Paatrengo, avec sa division, Wohlgemuth prit tout if 
coup l'offensive, et attaqua les Piéraontais; mais il fut 
refoulé sur Pastrengo, après un combat assez vif. 
Rien ne s'opposait plus, alors, à ce que les Piémon- 
tais s'établissent sur les hauteurs de Pacengo, de Cola 
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et de Sandrà, et Peschiera fut compl élément in- 

- Paslrenge est une position stratégique trés-impor- 

Trente , et elle pourrait prendre à revers une armée 
qui attaquerait Vérone, par la rive droite de l'Adiré, 
du coté dt: l'ouest. .Muis, nu point de vue de la tacti- 
que, cette position est défectueuse, parce que, en ar- 
rière d'elle , la rive droite de l'Adige, profondément 
encaissée, rend tres-dangereui un mouvement de re- 
traite sur le bord opposé du fleuve. Illwk's-Albert 

-~ résolut donc d'attaquerWocner, qui avait le comman- 
dement des 2 brigades de Wahlgemulh et de l'ar- 
chiduc Sijn'-mûtid:), Je ]';ieer.ler conlre l'Adige, et île 
lui couper la retraite sur Vérone. 

- L'attaque des hauteurs de Pastren go l'ut confiée, pur 
Charles- Albert, au général de Sonnaz; et le ue neral 
Broglia, dont le point de départ était à Santa Gius- 
tina, reçut l'ordre d'attaquer le front de l'ennemi. 
Broglia avait 2 bataillons du V régiment deB gre- 
nadiers de la garde, 3 bataillons du troisième régi- 
ment de la brigade de Savoie , 2 bataillons de la bri- 
gade de Piémont , une compagnie de bersaglieri , 
150 volontaires parmesans, 2 butterios d'artillerie de 
campagne, 2 batteries d'artillerie de position, une bat- 
terie à cheval, et un détachement du régiment de Pié- 
mont-cavalerie, en tout 4817 hommes avec 28 piè- 
ces de canons. Le général Federici , à la tête de 
3000 hommes formant le complément de la brigade 
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Piémont, devait, marchant de Cola. , menacer l'en- 
nemi, comme s'il avait voulu touniei' sa droite, en s'a- 
vancant vers Ponton. La brigade Cuneo, le T ré- 
giment des grenadiers, le 2° régiment de Savoie, le 
1G' Savona, 11 escadrons des régiments Piémont et 
Navara-cavalerie, et 2 batteries sous le commandement 
du duc de Savoie, devaient former la réserve établie 
près de Santa Giustina, sur la route de Vérone, et, en 
outre, ils étaient pl;iwsl;i connu.! un corps d'observa- 
tion chargé de surveiller les plaines de Uussolengo. 

A 3 heures du matin, Broglia partit de Santa Gius- 
tina, et, protégé parle feu bien dirigé de 12 pièces 
d'artillerie, il lança sa colonne en avant, pour enle- 
ver la position de l'ennemi. Au moment où les Pié- 
montais gravissaient une colline, les Autrichiens se 
portèrent à leur rencontre et commencèrent une fu- 
sillade à bout portant, devant laquelle les colonnes 
d'attaque durent s'arrêter, après quelques instants 
d'hésitation. La position de Pastrengo, di.'jà Ivrs-l'urlo 
naturellement, était renforcée encore par les disposi- 
tions de l'ennemi, et par le grand nombre de troupes 
chargées de la défendre; la colonne d'attaque des Pi é- 
montaift ne comptant que 4817 hommes, était trop 
faible pour l'enlever. Avant d'aller plus loin, elle dut 
attendre l'arrivée de Federici , avec lequel se trou- 
vait Charles-Albert, aecompagné des troupes qui for- 
maient son escorte. La brigade Cuneo, placée sur la 
première ligne de la division de réserve, recevait de 
son côté l'ordre d'avancer, pour soutenir la colonne 
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de Broglia. Il était 11 heures, lorsque Federici arriva 
sur le champ de bataille. Aussitôt le 3' régiment Pié- 
mont attaqua arec vigueur le flanc droit de la position, 
tandis que l'escorte du roi, composée de 200 carabi- 
niers, chargeait l'ennemi, et que la brigade de Cunco 

de charge contre les Autrichiens, qui furent bientôt 
en pleine déroute. 

Pendant le combat de Pastrengo, Radetzki avait 
tenté, avec une partie de son armée, do s'avancer sur 
!a route de Vérone, pour soutenir Wocher, mais il 
dut se retirer devant la fusillade du 6* régiment et le 
feu des pièces étahlirs :i droite et à gauche do Santa 
Giustiua et près de Somma Campagna. 

Charles Albert, en poursuivant trop vivement les 
soldats île Wocher, draina avec sa suite dans une em- 
buscade, dressée parles Autrichiens, à 300 pas de Pas- 
trengo. II seconduisitdans cetteoccasion avec la plus 
grande bravoure ; mettant l'épéeà la main, il fit avan- 
cer un bataillon du régiment Piémont, et une compa- 
gnie de la brigade Caneo; à leur tète il chargea vi- 
goureusement l'ennemi qui fut culbuté. Il aurait dû 
alors marcher en avant sans désemparer, refouler 
Wocher sur l'Adige, et le contraindre de mettre bas 
les armes, ou de sacrifier la moitié de ses troupes, 
pour faire tète auj. Piémontais, tandis que le reste 
aurait franchi la rivière à la hâte; mais le roi ne sut 
pas mettre à praût la victoire qu'il venait de rem- 



Digilized by 



porter, et il se contenta d'avoir enlevé la position de 
Pastrengo. Woeher put se retirer, sans Être inquiété, 
dans la direction de Ponton, où, déjà, ie colonel 
Zobel , avec un bataillon de chasseurs ot 2 pièces 
d'artillerie, était arrivé pour le soutenir. L'ennemi, 
dans cette journée, laissa aux mains des Piémontais __ 
4.Ï0 prisonniers, dont 5 officiers. 

Pendant ces trais jours, les Autrichiens avaient 
perdu environ 1200 hommes, tués, blessés ou pri- 
sonniers; la perte de l'armée piémontaise ne fut pas, 
à beaucoup près, aussi considérable. 

Dans une sortie tentée par la garnison de Peschiera, 
pour faire diversion à t'attaque de Pastrengo, les 
i'iij montai s conservèrent leur avantage, et refoti]ùtv;il 
les Autrichiens dans la place. A l'aide d'une bat- 
terie établie sur une hauteur prés do Cavakaselle, 
ils réussirent aussi, après une canonnade qui dura 
2 heures, à réduire au silence le fort Mandella, — 



occupait Bussolengo, n'étant pas en force pour résister 
à l'armée de Charles -Albert, passa sur la rive gauche 
de l'Adige. 

La bataille de Pastrengo témoigna une fois deplusde 
la bravoure des Piémontais, et établit victorieusement 
la supériorité de leur artillerie, dont l'admirable pré- 
cision contribua beaucoup au succès de celte journée. 
Le plan de l'attaque avait été sagement conçu, et les 
divers mouvements des troupes furent esécutés 
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avec précision. Ou pourrait reprocher peut-être à la 
brigade Piémont d'être arrivée un peu tan] sur le 
champ de bataille, et d'avoir laissé la division Broglia 
exposée seule et pendant 2 heures au feu de l'en- 
nemi; mais, sur un [errai u aussi accidenté que la rive 
gauche du lac de Carde, il est presque impossible de 
calculer, à quelques minutes près, la marche et l'ar- 
rivée des troupes sur un point donné; et, en outre, 
pederici, ignorant que l'ennemi i'û! abandonné tous 
les postes situés entre Pacengo et Paslrengo, et con- 
centré ses troupes <him cotte dcnijrre position, il était 
de son devoir de n'avancer qu'avec circonspection, 
et par conséquent avec assez de lenteur. Cependant, 
nous devons avouer que, ai l'attaque eût commencé 
plus toi, on aurait eu le temps de poursuivre l'ennemi 
avant la chute du jour, et de lui couper la retraite. 

On a reproché à Radetïki d'avoir trop étendu son 
aile droite, et d'avoir occupé la position dangereuse 
do Paslrengo. liais à notre avis, puisque Radetaki 
voulait rester sur la défensive, et qu'il avait renoncé 
à disputer aux Piémontais le passage du Mineio, il 
n'avait que trois partis à prendre : se renfermer 
dans Vérone, ce qui offrait les plus grands dangers, 
puisque l'ennemi pouvait investir et bombarder la 
place; concentrer ses troupes devant cette ville, en 
occupant les positions de Chievo, Croce Bianca, Santo 
Massimo, Santa Lucia et Tomba; mais alors on ne 
pouvait soutenir la garnison de Peschiera, et Char- 
les-Albert aurait pu investir facilement la place, en 



Digilized by Google 



r-uoHUK de i.'i\-|)f:rKNUAM::-: itaurxn;:. loi 
même temps qu'il aurait intercepté les coin m uni es- 
tions Je l'ennemi avec leTjroI, en occupant les fortes 
positions de Pastrengo et de Rivoli ; le troisième parti, 
celui qui Tut adopté par Radetzki, et qui de tous était 
le plus avantageas pour les Autrichiens, consistait à 
occuper les hauteurs plaeées devant Vérone, en ap- 
puyant la droite do leur arméo au lac de Garde. Dans 
cette position, ils p:.n iv:iïfi = r facilement déborder la 
droite ou la gauche des l'iémynl.ais, suivant que ceux- 
ci eussent dirigé leur attaque sur la gauche on la 
droite de leur ligne de défense. En effet, si Radetzki, 
au lieu défaire une démonstration insuffisante contre 
Somma Campagna, avec une partie do ses troupes 
seulement, et dans le but de dégager Wocher, eût 
attaqué, avec toutes ses forces, les positions de Santa 
Giustina, de Sonaet de Somma Campagna, il s'en tût 
rendu maître, ou, tout au moins, il aurait forcé Rro- 
glia à revenir en toute hâte pour les défendre, et alors 
la brigade Piémont, abandonnée à ses propres forces, 
aurait été facilement mise 1:11 déi'onle par Wocher. Pas- 
trengo étant plus éloigné que Bussolengo de Santa 
Giustina, Broglia aurait dû, en outre, faire la plus 
grande diligence, afin de n'être pas prévenu par la bri- 
gade Taxis. 11 est vrai que la brigade de la garde et la 
cavalerie de la division du duc de Savoie avaient été 
placées en réserve, afin de couvrir Santa Giustina ; 
mais ces troupes n'auraient pu s'opposer en mémo 
temps à la marche de Tasis sur Santa Giustina, et à 
la marche de Radetzki sur Sona. Ainsi, quoiqu'on 
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puisse reprocher à Radetiki de n'avoir pas su mettre 
à profit tous les avantages que lui offrait aa position, 
celle-ci était si favorable que l'aile droite de son ar- 
mée put s'y maintenir, pcinliiiil. (mis jours, contre des 
forces de beaucoup supérieures auï siennes. 

Quelques écrivains militaires, et parmi ceux-ci, 
quelques-uns d'ordinaire assez bienveillants pour les 
l'ii'liiiiiilaiï; Mjit i:'.insiiiOv'.' ! . iitliii|i]r(]cl';iM!ï 'i'.:(.i('oiiiTTU' 
un fait d'armes inutile, d'abord parée que l'occupation 
de ces hauteur? rie faisait pu; t'inibiT du même coup,, 
aux maina de l'armée italienne, toutes les positions 
occupées par les Autrichiens, ensuite, parce que Vé- 
rone n'était pas Yubjrrlif de la guerre. Nous avons 
déjà dit que l'armée piémontaïse aurait pu choisir un 
plan de campagne plus avantageuï ; mais il était in- 
dispensable, pour la réussite de celui qui avait été 
adopté, de chasser d'abord les Autrichiens de la rive 
droite de l'Adige, afin d'assurer le succès des attaques 
qui seraient tentées contre Peschicra et contre Vérone. 
En effet, les Piémontais étaient tenus en échec, sur 
leur gauche, par la garnison de Peschiera, par Wet- 
den placé à Roveredo, et parWocher; l'occupation 
de Pastrcngo les débarrassait de Wocber, les mettait 
à couvert des attaques de W'eldcn, et elle leur permet- 
tait d'attaquer en toute sûreté Peschiera et Vérone. 

Ces mêmes écrivains demandent aussi pourquoi 
Charles-Albert ne passa pas immédiatement sur la 
rive gauche de l'Adige, après avoir occupé Pastrenge. 
Mais le passage de la rivière était extrêmement dan- 
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uicreuï , en l'are de la division \V":>chei' H de la bri- 
gade Taxis, et d'un autre coté la ligne du front de 
l'année pie il ion taise était déjà si Rendue qu'elle ne 
pouvait être prolongée sans danger. Celte observation 
sur la nécessité d'occuper les deux rives de l'Adige, 
prouve seulement la défectuosité du plan de cam- 
pagne adopté par les Piémootais. 

Le lendemain du lu ImtiiilU: du l'a>lrcim". ( ! t j l i j ■ L r>- 
Albert lit exécuter une reeoni laissante jusqu'à Pon- 
ton. On trouva la division Wooher occupant le défilé 
de Parona, dans lequel elle s'était retranchée, et se 
reliant par des postes d'observation aux troupes au- 
trichiennes placées dans le Tyrol méridional. Les Pié- 
montais ne poussèrent pas plus avant et se conten- 
tèrent d'ucciijsev tiniti's 1rs liauieurs, depuis Pastrenijo 
jusqu'à r.ustoza. 

Le 5 mai, le régiment Piémont el le bataillon des _ 
volontaires el des étudiants parmesans franchirent 
le torrent de Tasso, près d'Ain, et vinrent s'établir en 
face des hauteurs de Rivoli, préludant ainsi à l'atta- 
que de ee poste important. Mais, après la victoire de 
Paslrengo, Charles-Albert avant reçu la nouvelle de 
la révolution de Vienne, et voyant son armée ac- . 
crue par les renforts qui lui arrivaient chaque jour, j 
ayant d'ailleurs l'assurance que la population de Vé- 
rone était disposée à s'insurger dès qu'il livrerait 
bataille, abandonna le pniju d'attaque contre Rivoli, 
et résolut d'attaquer Itadelzki lui-même avec toutes- \ 
ses forces. 



Digiîized by Google 



150 



L'armée autriclticn ut: uppuviiil sa droite à Chicvo 
et sa gauche à Tomba, on'iipanL la ligne qui passe par 
les villages de Croce Bîanea, de Santo Masaimo et de 
Santa Lucia; elle était placée sur un terrain élevé et 
escarpé, disposé en forme de demi-lune et qui domine 
Vérone. Wocher, dans la vallée de l'Adige, formait 
l'estrêmedroile, ou plufi')i™u\ mit ladroitedc l'armée. 
La brigade Taxis gardait les deux rives de l'Adige, à 
Bussolengo. La briirado l-'odmci , placée au centre 
de l'armée, occupait le village de Croce Bianca avec 
18 pièces de canon au lieu de 6, chiffre affecté aux 
autres brigades. La brigade Gyulay était placée à 
Santo Massimo, la brigade Slraaaoldo à Santa Lucia; 
la brigade Clam formait l' extrême gauche à Tombetta 
et était soutenue par /[bataillons d'infanterie et 6 piè- 
ces de canon placés sur ses derrières. Sur les gla- 
cis de la place , on avait disposé de la cavalerie en 
réserve. Cette redoutable ligne de bataille, bien for- 
forcée encore par la nature du terrain très-acci- 
denté. Le pays qui s'étendait devant le front de 
l'armée était coupé par des digues et encombré de 
mura de clôture qu'on rencontrait à chaque pas; il 
était impossible d'y faire manœuvrer la cavalerie et 
les colonnes d'infanterie elles-mêmes ne pouvaient 
agir avec ensemble en cas d'attaque. Tous ces acci- 
dents de terrain, qui étaient autant d'obstacles pour 
l'attaque, étaient au contraire autant d'avantages 
pour la défense. Les Autrichiens avaient, en outre, 
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conservé toute la liberté de leurs communications, 
placées en arrière de leur ligne de bataille et facili- 
tées par la route de Vérone à Milan, passant par 
Santa Croce et par celle de Mantoue qui passe par 
Santa Lucia. 

Charles- Albert confia la direction de l'attaque nu 
général Bava. Les colonnes en se mettant en marche 
devaient conserver l'ordre de bataille dans lequel 
elles se trouvaient; cette disposition judicieuse, adop- 
tée par Bava, rendait l'attaque simultanée sur tousl 
les points. Le centre delà ligne du front des Piémon-j 
tais étant établi à Soua, point le plus saillant, et les 
deux ailes formant presque un arc, l'armée se trou- 
vait ainsi disposée par échelons doubles au centre , 
formant un ordre de bataille «mi vrac ; elle s'avançait 
dans l'ordre suivant : la brigade Regina , forte de 
6 bataillons et couverte sur son flanc gauche part 2 es- 
cadrons do cavalerie, composait le premier échelon; 
après elle , la brigade Cuneo , forte de 5 bataillons , 
formait la gauche du deuxième échelon , ayant à sa 
droite les 6 bataillons de la brigade d'Aosta ; la gauche 
du troisième échelon se composait de 3 bataillons de 
la demi-brigade de Savoie , et la droite de f 2 batail- 
luns di-;- h-iuiiilcsdelagarde et Casale; à la gauche du 
quatrième étaient placées la brigade de Savona et la 
seconde demi-brigade de Savoie : en tout, 7 ba- 
taillons; à la droite, les G bataillons de la brigade 
Acijui. On avait disposé 9 escadrons de cavalerie sur 
la gauche du dernier échelon et 1 2 escadrons sur la 
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droite. Tous les échelons conservaient entre eux. un 
intervalle de 1000 pas. 

En arrivant sur les hauteurs de Feuiletto et de 
Cabuetta, la brigade Aosta et la brigade Regina devaient 
former la première ligne de bataille, tandis que la 
brigade des garde? .ivre l;i brissuli: l'.uneo se seraient 
placées en seconde ligne. Les brigades de Savone et 
de Savoie devaient sïiali'ir \i l'iiiiletto etPalazzina el 
s'y retrancher, et les brigades Casale et Acqui devaient 
s'Échelonner depuis Muivsdii jusqu'à Palazio délia 
Madonna. L'armée se serait avancée ensuite dans 
l'ordre que nous venons de décrire, parallèlement à 
l'ennemi. La brigade Regina, soutenue par un régi- 
ment de cavalerie, était désignée pour l'attaque de 
Santu Massimo , la brigade d'Aosta marchait contre 
Santa Lucia, la division de llroglia, sur la gauche, 
contre Croce Bianca, détachant sa cavalerie, appuyée 
par un régiment d'infanterie , sur la route de Busso- 
lengo à Vérone, afin de tenir en sujétion l'ennemi 
établi àBussolengo; la division Ferrere, sur la droite, 
devait soutenir la brigade d'Aosta dans l'attaque de 
Santa Lucia, et, en même temps, avec sa cavalerie, 
couper la retraite sur Vérone aux Autrichiens placés 
à Tomba et à Tombetta; enfin la réserve devait suivre 
les mouvements des colonnes et occuper leur primi- 
tive ligne de bataille, lorsqu'elles se seraient portées 
sur les hauteurs qui se prolongent à Chievo, Croce 
Bianca, Santo Massimo et devant Santa Lucia. 

Cependant, la veille de la bataille et vers le soir, 
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l'état-major piémontais fit quelques légers change- 
ments dans les dispositions adoptées. Ce fut une im- 
prudence, et ces changements apportèrent de la cou- 
fusion dans la marche des colonnes; les chefs de 
brigades , ayant reçu l'ordre un pou tard, ne purent 
le faire parvenir à temps à leurs troupes. 

Le lendemain, à sept heures du matin, l'armée 
piémontaise, forte de 33 605 hommes, dont 4000 de 
cavalerie, avec 70 pièces de canon, se mit en mouve- 
ment et s'avança contre les Autrichiens. 

La brigade Regina rencontra l'ennemi près des 
Caselle d'Erbe , et, retardée dans sa marche par 
cette rencontre, elle ne put arriver à temps pour en- 
trer en ligne avec la brigade d'Aosta. Celle-ci, dis- 
posée dans l'ordre suivant : l'infanterie sur deui 
lignes en ordre déployé, la cavalerie et les bersaglieri 
sur les ailes et ses 8 pièces de canon au centre , atta- 
qua résolument ia position de Santa Lucia; mais elle 
fut obligée de soutenir seule et pendant plusieurs 
heures le feu de l'ennemi , les brigades de la garde et 
Cuneo, placées trop en arrière, ayant tardé à la re- 
joindre, et la brigade Regina se trouvant empêchée 
ailleurs, comme nous l'avons vu. Heureusement, le 
général Paasalacqua, placé en arrière et un peu sur 
la, droite de la brigade d'Aosta, attaquait en même 
temps et de coté la position de Santa Lucia et décidait 
la victoire des Piémontais sur ce point. 

Après l'abandon du village par les Autrichiens, Ra- 
delzM fit avancer 3 bataillons, dont un d'Italiens, sous 
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les ordres du général Clam, pour reprendro Sanla 
Lucia; mais Ions leurs efforts vinrent échouer devant 
l'intrépide défense des Piémonlais. Cependant le fruit 
de ce brillant combat fut perdu par la faute de Bava, 
qui n'osa pas, faisant une conversion à gauche , s'a- 
vancer pour attaquer de flanc Santo Massimo et dé- 
border la ligne de bataille de l'ennemi. Son inaction 
est d'autant plus inexplicable qu'il n'avait rien à 
craindre du canon de Vérone, placé au delà de 
2000 mitres, ni de Itadetzki, dont toutes les troupes, 
y compris la réserve, étaient entrées en ligne et enga- 
gées dans le combat. 

Sur la gauche, la division commandée par le géné- 
ral llroglia attaquait Crocc liiaiica ut gagnait du ter- 
rain sur les Autrichiens ; mais l'absence de la brigade 
Begina , en découvrant son flanc droit, la laissait 
esposée au feu des batteries ennemies, placées à Santo 
Massimo et qui la prenaient en écharpe; malgré le 
succès de sa première aLtaipir , elle fut bientôt obli- 
gée de se replier en arrière. 

Depuis le commencement de l'action, Charles- 
Albert n'avait pas quitté la brigade d'Aosta; il envoya 
l'ordre à la brigade Ilegina d'accélérer sa marche en 
se dirigeant obliquement sur la droite, pour rejoindre 
la brigade d'Aosta devant Santo Massimo. Cet ordre 
fut mal donné et mal interprété, et Begina, au Heu de 
s'avancer sur le lieu de l'action, vint se placer der- 
rière la brigade de la garde, à Fenilone. 

I,a gauche et le centre avant ainsi échoué dans leur 
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attaque et rien n'indiquant que les habitants de Vé- 
rone se disposassent à se soulever, Charles-Albert 
donna à quatre heures l'ordre de la retraite sur toute 

-:: Bava LiiiSii le duc de Savoir ;u'er. la brigade Cuneo 
ii S.iula Lucia pour maintenir l'ennemi , et se retira 
en bon ordre, eu suivant le mouvement de ia gauche 
i|iii déjà avait cessé ln combat. Les Autrichiens es- 
sayèrent inutilement de reprendre Santa Lucia et de - 
poursuivie les l'iëmonlais dans la direction de Somma 
Campagna; le due de Savoie repoussa toutes leurs f 
attaques, à la baïonnette, avec la plus grande bra- ' 
voure, et se maintint dans sa position jusqu'à ce que _. 
la retraite de- l'armée fût assurée U brigade Cuneo 



rentrée dans ses puoiliuiis. Klli: avait eu 98 morts 
et 659 blessés. La perte des Autrichiens fut un 
peu plus considérable : elle s'éleva à environ 
900 morts ou blessés. Parmi les morts, on compta 
deux généraux autrichiens et un colonel piémon- 

Notre opinion sur cette bataille est opposée à l'opi- 
nion exprimée par quelque écrivains militaires. Ils 
l'ont considérée comme audacieuse et inutile , et se 
sont demandé quels ava-iia.ys 1rs Piémontais auraient 
pu retirer do la victoire, et par conséquent quel était 
le but du combat. 
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Le huf immédiat élah de favoriser une insurrection 
dans Vérone. Radetzlii alors n'avait d'antre ressource 
que de se retirer sur Trente, poursuivi dans sa re- 
traite par une armée victorieuse, et abandonnant à lu 
merci des Piémontui.- l'année de Nuaent et les garni- 
sons de Pescliiera, de fegnago, de llantoue et de Fer- 
rai*. Déplus, la bataille i iiiit nécessaire pour main, 
tenir et exalter l'ardeur militaire des soldats. N'a- 
t-on pas déjà reproché à Chartes- Albert sa trop lon- 
gue inaction ? Il serait donc, à notre avis, souverai- 
nement injuste de le blâmer d'avoir livré bataille à 
un ennemi inférieur en nombre et qui venait de per- 
dre, en trois jours, les positions importantes de Cola, 
de IVitvnpi et de Pastrengo. 

Sans même compter sur l'insurrection de Vérone, 

Lucia, n'avait plus que trois partis à prendre : se reti- 
rer sur les glacis de Vérone, ou se renfermer dans la 
place, ou bien encore laisser dans la ville une forte gar- 
nison pour s'opposer à (ou le tentative d'insurrection de 
la part des habitants, et, avec le gros de l'armée, occu- 
per les positions importantes de Caldiero, à droite et 
à gauche de la grande coûte île Vicence. Dans les deux 
premiers cas, les Piémontais auraient pu investir 
complètement Vérone, comme il est facile de s'en as- 
surer par l'examen des lieo\. Lu effet, une fois éta- 
blis sur les hauteurs qui dominent la place, ils para- 
lysaient tout mouvement offensif de l'ennemi et pou- 
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raient sans crainte faire franchir l'Adige à la droite 
de leur arrara et compléter ainsi l'investissement de 
la ville. Après quelques jours de blocus et de bom- 
bardement , lladclAi était forcé lit: capituler ou de 
s'ouvrir de vive force et avec de grands risques la 
roule de Trente. Dana le troisième cas, l'armée pié- 

[i ii. ai lui m; , c\altee par la victoire, déjà supérieure en 
nombre et renforcée encore par l'armée vénitienne 
dirigée de Venise et de Padoue sur Yicence, et par le 
corps d'année de Jacques Ihiraudo, qui serait accouru 
de l'autre côté de la Brenta, aurait facilement chassé 
de Caldiero l'armée autrichienne affaiblie par ses 
pertes et par la garnison laissée dans Vérone, et obligé 
llade;/l,i à se renfermer dans cette place. I.e général 
Alvinzi avait pu di'loiidre les positions de Caldiero 
coulrc Napoléon on combattant avec des forces supé- 
rieures, et après avoir assuré sa retraite sur la Brenta, 
la Piave et le Tagliaioenlo, do lu Ile sorte que la perte 
de la bataille ne le livrait pas ans mains de l'ennemi, 
ïtadetaki , au contraire, battu à Caldiero, était forcé 
de se renfermer dans Vérone, où il eût été bloque par 
les PiémoDtaie et forcé de capituler; car la retraite 
sur Trente, après nue bataille perdue, offrait les plus 
grands dangers. Enûn , Vicence étant occupée par 
l'armée italienne, les 'Autrichiens; étaient enveloppés 
do toules parts. 

On s'osl demandé aussi si Charles-Albert pouvait 
raisonnablement espérer de battre les Autrichiens à 
Sauta Lucia. Non-seulement les 37 OOoiiommesdel'ar- 
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mée italienne, suffisaient pour vaincre les HO 000 Au- 
trichiens dont Radetzki pouvait disposer, sur les 
36000 qu'il avait réunis autour de Vérone et dans 
cette place; mais les résultats de lu bataille sont tous 
en faveur de l'affirmative. Si la droite de l'armée 
piémontaise, ainsi que lu brigade Kegitia, eûtpris 
part à l'action en même temps (pie le centre et la 
gauche, et à l'heure convenue, au lieu d'une série 
d'attaques successives, l'armée piémonlaise aurait 
exécuté une attaque simultanée sur toute la ligne, 
et les positions do la Croce Bianca et de Santa, 
Massimo eussent élr tri 1 levées, aussi bien que le fut 
celle de Sanbi Lueia, la pins l'orte de toutes. Mais, eu 
voyant la retraite de lu gaurlie, l;i droite s'arrêta au 
milieu de ses succès. Il est évident d'ailleurs qu'il 
suffisait de tenir en échec la droite et le centre de 
l'ennemi, même sans avances, pour que Bava put 
tourner la gauche, et forcer l'année autrichienne à 
battre en retraite. 

Le parc de siège attendu de Turin étant arrivé en 
partie vers le milieu du mois de mai, Charles-Albert 
se décida à attaquée l'osrbii'ia. I 'artillerie qu'il avait 
reçue se composait de 28 pièces de 'IV, de 10 mor- 
tiers et de 7 obusiers. La direction de l'attaque fut 
confiée au duc de Gènes, qui transporta son quartier 
général à Cavukasdle; la directiim du génie fut don- 
née au général Lbindo ; le gênerai Itossi eut le coin- 

1. Lima françaises. 
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mandement de l'artillerie , et la. division Federici 
reçut l'ordre d'investir la place. 

Peschiera est aituée sur la frontière du Tyrol , au 
midi et sur les bords du lae de Garde , sur la route 
de Brescia à Vérone. A l'endroit où le Mincio quitte le 
lae pour courir vers le sud, se trouve une double tête 
de pont, formée de 5 fronts de for lifi cation bastionnés 
qui défendent la ville. Tn de ces fronts domine le 

comprend 5 bastions, un cavalier, 2 lunettes et 3 con- 
tre-gardes. Sur la Hvc droite, se trouvent les 2 lunet- 
tes la Mandella, qui forment comme un front bas- 
tiorme sans courtine; et, de plus, la lunette Salvi et 
un ehemin couvert qui est en avant des ouvrages, 
et qui s'appuie d'un c6!é au lac et de l'autre au Min- 
cio. C'est une place forte de troisième rang, relative- 
ment à sa grandeur. 

La frontière du Tyrol est coupée par un eerlain 
nombre de routes, vont les unes directement à 
Peschiera et sur la ligne du Mincio , les autres , en 
arrière de cette ligne; celle qui part de Trente ou de 
Roveredo , pour aller à Brescia et à Mnntoue par la 
vallée do la Narca et la vallée de Chiese, est du nom- 
bre de ces dernières. 

Peschiera protège un des côtés de la ligne du Min- 
cio ; elle peut offrir un abri à la flottille du lac de 
Garde, et elle commande la route de Brescia à Vé- 
rone, tout en offrant, à celui qui l'occupe, l'avantage 
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de pouvoir si; porter, suivant ses besoins, sur l'une 
OU sur l'autre rive du Mineio. Klle est doue maîtresse 
de la navigation du lac de Carde et du Mineio, et, au 
moyeu île culte rivière, clic se relie à Mantoue. On 
voit de quel avantage est l'occupation de Peschiera, 
pour une armée placée sur la ligne du Mineio, et qui 
doLl s'occuper, d'alinnl, île protéger ses lianes; or, 
pour l'armée piémontaise, dont l'aile droite était dé- 
couverte, l'occupation de Peschiera, principalement 
depuis l'échec de Santa Lucia, était d'une nécessité 
absolue ; et ce que nous venons de dire doit suffire 
jiour réfuter les écrivains qui ont prétendu que l'at- 
taque de Peschiera ne devait avoir d'autre résultat 
que de faire perdre à l'armée de Charles -Albert un 
temps précieux. 

Pendant la nuit du )5, on commença la construc- 
tion des premières liiiLtcrii's de siège; elles lurent 
placées sur les deux rives du lac à la distance de 
000 mètres de la pince, cl elles eoiljr;i!=s;nent tout In 
Iront de laMandella. Trois jours après, le J8, malgré 
•le nombreux obstacles résultant des difficultés du 
terrain et d'un temps constamment pluvieux, l'artil- 
lerie piémontaise avait mis eu batterie 52 houches 
à feu du calibre suivant : 24 pièces de campagne, 
8 pièces de position, 10 pièces de 24, 4 obusiera 
de 22 centimètres, et fi mortiers ; et le môme jour, 
elle ouvrait le feu contre la place. Suspendu pendant 
quelques heures pour réparer les dégâts causés p;ir le 
mauvais temps et par l'artillerie ennemie, le feu fut 
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repris le 21 avec tant de vigueur , que toute l'artil- 
lerie du front de la Mandella, fut bientôt démontée, 
et que le magasin à poudre lui-même fut atteint et 
sauta avec un grand dommage pour l'ennemi. Le 22, 
les Piémontais se rapprochèrent de la Mandella, au 
moyen de la sape volante, avec l'intention de tenter 
l'assaut; mais l'impossibilité de cette tentative, résul- 
tant de la nature même des fortifications revêtues en 
maçonnerie, et de la difficulté de se mainteuir dans 
leurs approches, sous le l'eu dominant des batteries 
ennemies placées sur l'autre rive, fut bientôt dé- 
montrée. Il fallut donc y renoncer, et le 28, on fit une 
]>rc]-uu:rc sommation à la place, qui déjà commentait 
à manquer de vivres. Le lieutenant maréchal Ratii, 
qui avait le comiiitiridi'uu'u!. militaire de Peschiera, 
demanda un délaide 24 heures, ;i respiration du- 
quel , il refusa de se rendre , dans l'espoir d'être 
bientfit secouru pur Itiiiletiki. Le feu des batteries 
piémontaises fut doue repris; cf, malgré le triste état 
dans lequel se trouvait l'artillerie de place, elle y ré- 
pondit vigoureusement. 

Pendant l'attaque de Peschiera par les Piémontais, J 
les Autrichiens s'efforçaient de chasser les troupes / 
du général Jacques Durando du Tyrol, et le 12 mai j 

Lodrone, qui protège le pont, malgré la vaillante dé- 
fense des Italiens. Durando, qui gardait les passages 
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du Slelvîo et du Tonale, craignant alors d'être débordé 
par l'ennemi, sur sa gauche et du côte de Bagolino, 
se retira à Rocca d'Anfo, occupant arec ses avant- 
postes San Ciacomo, à l'extrémité du lac d'idro, et 
le mont Suelo, sur le c&té occidental du même lac. 
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SUITE DE LA GIIEHRÊ DE L IN DÉPENDANCE ITALIENNE. 

Progrès lie Nagent djmsli: Frionl. — I! remonte la Piave. — Arrivé* 
du général Durando sur la Piave el ses tiréj>aratifs iîo détensc. — 
Combat de Corntido. — Comrioi des Caslrctle, — Attaqua de Tré- 
vise par 1rs Anlrirhir-riî. — Tîmra rrmp'afc Nuscnl dans le com- 
mandement de l'armée de réserve. — Durando marche sur Tré- 
vise el fait une contre mardie do câl ■ d ■ Vteence. — Le général 
Tliurn Mal d'attaquer Vifi'r.iT. — I.n j.'éru'Tjl Antonino, c-omnlnil- 
danl la place de Vicence, e\ér.ule u:ie sertie. — Th uni rejoint 
Itadelïfci el attaque Yicence. — Observations critiques sur la 
campa srne du r'rioul. — IuutiLi-s Ir.ilalivi's <iwi Autrichiens contre 
les défilés rie Termine dans le Cadore. 

Pendant qu'un su luttait sous Vérone, Nogent con- 
linuait de s'avancer dans le FriouTT - dispersant les 
bandes qui tentaient de l'arriMcr, fit brûlant les vil- 
lages qui lui résistaient. Avant de franchir la Piave, 
il voulut s'assurer deBellune; et, le 3 mai, il détacha 
dans celte intention dons minimes de 4 compagnies 
chacune. La première se dirigea sur Trichiana, par 
le chemin des montagnes et par le sentier de San 
fioldo; la seconde, qui avait avec elle une demi- 
batterie de raquettes, prit la route de Ceneda et le 
hois de San Marco, et arriva à Capo di ponte sur la 
Piave, à une heure de distance de Bellune. 

Du côté de Longarone, le brave capitaine Calvi, 
dirigeant des montagnards du Cadore, soutenus par 
400 volontaires et 4 canons, repoussait, pendant ce 
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temps, l' attaque d'un déiacliensent autrichien fort dp 
1300 fantassins et 60 cavaliers. 

Le 5 mai, le "énéral l.ulni j la Ifte de sa brigade, 
l'ormaut l' avant-garde de l'an™;»! du Nagent, attaqua 
Bellune et s'en empara après une courte résistance. 
I,e 6, Nugent ayant lais*': lu brigade Schulzïng à 

garde à Bellune. I! detaeii;) •! bataillons de la brigade 
Schwarenberg , pour appuyer Schalzing, et donna 
le commandement de ces troupes, qui formaient l'ar- 
rière-garde de l'armée, au lieutenant maréchal Schaff- 
gotsche. 

Le généra! Jacques Durando, parti d'Osliglia le 
27 avril, a la tète de ses troupes suisses et romaines, 
arriva à Trévise le V mai; et de là, il envoya l'ordre 

et la garde civique Eitoliilisée. Il upprit, le 6 mai, la 
marche de Nagent sur Bellune, el aussitôt, laissant 
sur le has Pi ave le régi mon I des grenadiers et celui 
des chasseurs romains, sous les ordres du général 
tiuidotti, qui commandait à Breda un millier de vo- 
lontaires, il se dirigea lui-même sur Feltre, à la tete 
du reste de sa division. Los dcii* régiments laissés à 
la disposition de Cpuidotti étaient destinés à renfor- 
cer les troupes du général Ferrari. Arrivé près de 
Quero, à moitié chemin de Feltre, Durando apprit 
que cette ville était au pouvoir de Nugent, et que 
celui-ci, à la tete de i ! 000 hommes, se préparait à 
déboucher dans la vallée de la Pîave, et avait l'inten- 
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tion de ae diriger, par Bassano, sur Vérone ; il se re- 
tira alors à Perlcroliba, et de là à Hassauo. Durando 
détacha à Montebelluna une demi-batterie de cam- 
pagne, 2 pièces de montagnes et un escadron d:- 
100 chasseurs destines à renforcer encore de plus la 
division de Ferrari. 

Ce général qui, le 2!> avril, se trouvait encore à 
Bologne, s'était mis en roule, le HO, pour rejoindre 
Durando. Il passa le Pâ, à Pontelagoseuro, à la tète 
d'une partie de sa dii inum eomjiusiïC de 2 bataillons 
de la t" légion romaine, de 2 bataillons de la 2", et 
d'un bataillon de bcrsaglicri, et se dirigea sur Tré- 
vise, par Rovigo , Padone et Vicence. 2 bataillons de 
la 3 a légion romaine, 2 bataillons <iu 1" et 2 ba- 

demi-bataillon du 3% une compagnie d'ambulance 
et une compagnie du génie, qui formaient le com- 
plément de la divisiuii. prirei il. lu même route ff Lie la 
première colonne, en la suivant à un jour' d'intervalle. 

Le 2 mai, Ferrari iléuielia le l tr bataillon du 3' ré- 
giment de volontaires, à Badia, et il continua sa 
route, emmenant avec lui la première colonne tout en- 
tière et 2 bataillons de la seconde, puis, après avoir 
laissé à Bologne le 4" et le 2' régiment de volontaires, 
et 3 compagnies du ?; ipii manquaient encore d'ob- 
jets d'habillements, il arriva à Trévisc le G mai, et 
proposa au général Antonino de se porter sur Pri- 
moiano, à la tète de sa légion forte de 550 volon- 
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Cette légion, recrutée en France, avait débarqué à 
Venise, vers le comme n cerne ni du mois de moi, et 
s'était aussitôt dirigée sur Padoue, où le général Ar- 
mandi avait d'abord donné l'ordre à Anionïno de 
tenir garnison, lui commandant ensuite d'aller a Tré- 
viso. Déroulé par ces ordres contradictoires, le géné- 
ral _\ 1 1 ton ï 110 resla à Padoue. 

La brigade Guidotti reçut, le 7 mai, un renfort de 
Il compagnies, qui lui était envoyé par Ferrari; 
celui-ci détacha, en même feuips, ou bataillon de la 
3' légion à }laïzara, et, à la tête de 7 bataillons, il se 
dirigea surMootebelluna où, par ordre ilellurando, il 
établit son quartier général, échelonnant Bon avant- 
garde sur la route de Feltre. Le lendemain, Durando, 
envoya de llassano sur Primolano, sou chef d'état- 
major à la lÊle d'un bataillon suisse et de 250 cara- 
biniers romains, pour soutenir les volontaires de 
Bell une. 

Les 4 bataillons du 1" et du 2* régiment de 
volontaires romains, et le demi-balaillon du 3' élan! 
arrivés le 9 mai à Trévise, on compta alors 17 000 à 
18000 hommes réunis autour de cette ville, et sur 
la ligne de la Piave. Ces troupes, parmi lesquelles se 
trouvaient environ 800 cavaliers, et qui avaient avec 
elles 14 pièces de canon, étaient disposées de la façon 
suivante : La division Durando, forle de -'i000 à 
5000 hommes , dont 700 hommes de cavalerie , 
était réunie à Bassano et à Castelfranco , avec un 
détachement à Primolano; Ferrari était à Montehel- 
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luna, ayant bous ses ordres 3800 hommes, dont 
140 cavaliers, 4 pièces de campagne servies par les 
Romains, et '1 pièces, du ealihre di: 3, servies par les 
volontaires de Bellune ; 3000 hommes étaient éche- 
lonnés entre Boscomoutello et Ponte délia Priula, 

Ferrari; le généruS \11xti L;l Mai mura, commandait 

volontaires et de corps francs. 

On ne comprend pas coiumenl aveeces 18000 hom- 
mes, dont plus do la moitié se composait de corps 
francs, de gardes civiques et de volontaires, et qui 
étaient encore ail'aiUis par l'iiiiulclligenle distrihu- 
(ion des troupes sur lu terrain, un pouvait espérer de 
couvrir la lireuta ri de s'opposer, tout à la fois, aux 
tentatives lie l'ennemi sur quatre points différents. 
11 fallait, en elTet, lYnipùuliiii' de- su diriger, par t'eltru 
sur Primoiano, et de là sur Trente et Vérone, en 
passant par Valsugana; ii fallait l'empêelier de des- 
cendre jusqu'à lîassano, de passer la llrenta àFonta- 
niva, et de marcher sur Vérone par Vicon.ce; il fallait 
couvrir le passage de l'odernha, par où l'ennemi 
pouvait déhoueher, puni 1 s'avancer ensuite par les 
routes de Cornuda et de ConegUano sur Trévise; il 
fallait, enfin, lui disputer la possession de cette der- 
nière place. On peut, en celte occasion, appliquer à 
l'armée de Durando le proverbe vulgaire : « Qui trop 
embrasse, nialétrcint. > 

Le 8 mai, à 3 heures après-midi, l'extrême 
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avant-garde de Culoz se montra, sur les collines 
placées ii droite de l;i roule du Comuda, près d'Onigo. 
Ferrari, à la tête de 4 bataillons, de 140 chevaux et 
de 2 pièces de canon, partit aussitôt de Montebelluna 
et s'avança jusqu'à Cnrnuda. Piquant position sur la 
route elle-même, il lit occuper par ses bersaglieri 
les collines qui la bordent à droite et à gauche. Au 
couclicr du soleil , les bersaglieri do la droite ou- 
vrirent le feu contre l'ennemi, qui s'était avancé 
jusqu'au torrent Musone, et, quelques instants après, 
par suite d'une fausse alerte, toute la ligne engagea 
la fusillade. L'obscurité de la nuit ayant mis quelque 
désordre dans 1ns troupe*, principalement dans le 
corps de volontaire* romains, Ferrari fit demander 
du secours à Durando, qui promit de l'envoyer le 
plus tôt possible. On se demande pourquoi Ferrari, 
au lieu de s'adresser ;'i Durando, ne lit pas avancer 
immédiatement les deus bataillons de sa réserve 
laisser à Montebelluna, et une partie do la réserve 
Guidotti. 

A l'aube du 9, la brigade Culoz, forte de 2000 fan- 
tassins, d'un détachement du cavalerie, de 3 pièces 
du campagne et d'une, demi-balterie de raquettes, 
allaqua les troupes de Ferrari. Celui-ci, qui atten- 
dait en vain l'arrivée de Durando, se décida à faire 
avancer un bataillon de Montebelluna. Le combat 
dura pendant cinq heures, sans avantage de part et 
d'autre ; mais les Autrichiens recevaient sans cesse 
de nouveaux renforts, tirés de la brigade Fetix 
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Scbwarzenherg, et Ferrari jugea prudent de se replier 
mil- MuLtebelluna. 

Les volontaires romains, qui avaient pris l'alarme 
un peu vile, comme nous l'avons diL, avaient cepen- 
dant bravement lait litc. auv \utriehiens pendant le 
combat; maia, au moment de la retraite, ne voyant 
pas arriver Durando, qu'on al tend ait ik'])ui=. le matin, 
ils crurent que l'amiré Était trahie par ses chefs, et 
s'enfuirent en désordre à Tréïise. Le général Gui- 
ilut:i, après une tm.rie résistance, se [enferma .11: —1 
dans cette place, abandonnant ainsi toute la ligne 
•lu lias l'iaviv 

Ainsi qu'il a été dit plus haut, Durand û a*ait 
reen, dès 1-e matin, avis du combat de Cornuda; il 

partit dune, de Hashaiio avec |o reste lie. ses troupes, 
2400 hommes, et d s'avançait par Crespanu an sir- 
lOiir» dp Ktxrari, lorsqu'il apprit, â Knurr», le re 
cullat du combat: ayant ete rnlurmr en même leinpr 
qu'au corps dftiiOtill Autrichiens menaçait Primolann, 
il se hâta de se replier sur Bassano. Il partit le lende- 
main pour rejoindre Ferrari à Jlontebelluna, par la 
route de Rocca d'Asolo; mais, à la nouvelle de la re- 
traite du Ferrari et de la fuite des volontaires, il se di- 
rigea sur Cittadella, où il eonuoiitra toute sa division, 
y compris les troupes détachée a Primolano. 

Ainsi, tous les passases de la Piave étaient aban- 
donnés par les Italiens, et les Autrichiens en profi- 
tèrent pour s'avancer d'un cûté jusqu'à Falzé, au delà 
de Montebelluna, et, de l'autre, jusqu'à Visnadello, 
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à quelques lieues de l'otite délia l'riula, sur la roule 
qui va de Concgliano à Trévise. 

Le H mai, r'erniri, a la télé des grenadiers et des 
chasseurs romains, de '-iOO vu In nia ires, d'un escadron 

Humains se débanderont, laissant un canon et quel- 
ques prison ni ci s aux mains de L'ennemi. A la suite de 
cet échec, le général Durand» ordonna à Ferrari de 
laisser une garnison dans la plaee, et, avec le reste 
de sa divison, de se retirer à McsLi-e. Les grenadiers, les 
chasseurs, nu bataillon de la garde civique d'An- 
cône, un bataillon de lic-rsnuliwi, le bataillon Zambec- 
cari , la compagnie nupuliliim» commandée par le 
capitaine Carrano eL quelques corps francs vénitiens 

;î(jOO hommes, sons les ordres dn colonel Lante. Le 
général Guidolti était mort de sa blessure reçue 
dans le combat des CasLrolte, et le gênerai La Marmara, 
avec les volontaires vénitiens, s'était dirige sur Ve- 
nise, l'crrari partit pour .Mestre suivant l'ordre de Du- 
lando; mais, à cause de l'indiscipline de ces mili- 
ciens, il conduisit le 13 mai, à Venise, les 3 légions 
de la garde civique romaine, pour les réorganiser. Le 

pouvait se porter facilemenf, soit sur Kontaniva, soit 
sur Padoue.cl, sur ce: de il s. points, prévenir l'ennemi. 
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si celui-ci tentait le passage de la Brenta, et de là 
encore il pouvait secourir Trévise, dans le cas où le 
général autrichien l'aurait sérieusement menacée. 

Nugent concentra son armée à Visnadello, poussant 
ses avant-postes jusqu'à une petite distance de Tré- 
vise. Quoique pressé de rejoindre Radetzki, il fit ca- 
nonner cette place par son artillerie de campagne, 
à défaut d'artillerie de siège. Mais les Italiens répon- 
dirent au feu des Autrichiens par le feu de 1 6 pièces 
de position, et cette attaque n'eut aucun résultat. 
Peut-être avait-elle été tentée par Nugent dans le but 
d'intimider la garnison, et d'attirer Durando devant 
Trévise; en se portant au secoursde cette ville, le gé- 
néral italien laissait libres les passages de la Rrenta, et 
Nugent aurait pu franchir la rivière sans opposition. 
On peut supposer aussi que Nugent, avant de se di- 
riger sur Vérone, voulait d'abord soumettre tout le 
pays vénitien, afin d'assurer les communications de 
l'armée avec l'Autriche; la facilité avec laquelle il 
avait franchi l'Isonzo, le Tagliamento et la Piave, 
ainsi que la déroute des volontaires devaient l'encou- 
rager dans ce projet. Cependant Radetzki le pressait 
de venir le rejoindre au plus vite et par les voies 
les plus directes; car le but principal de la guerre 
était de battre l'armée de Charles-Albert, ce qui pa- 
raissait possible au général autrichien, avec le secours 
de l'armée de réserve. 

Le 16, Nugent réunit donc un conseil de guerre, 
et le consulta sur le plus ou moins d'opportunité île 

1 1! 
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suivre son plan de campagne, ou d'obéir à Radelzki. 
La majorité du cunsoil fut d'avis de s'acheminer di- 
rectement sur Vérone. Le lieutenant maréclial Thurn 
appuya cette opinion, en représentant qu'une seconde 
armée de réserve s'organisait sur l'Isonzo, et qne le 

et protéger les derrières . Sur ces entrefaites, Nugent 
tomba malade, et, le 17, il remit le commandement 
de l'armée à Thurn. Ce général se décida aussitôt à 
franchir la Brenta, et, après avoir laissé 2500 hom- 
mes devant Palmanova, 2 compagnies à Mine, un ba- 
taillon et un escadmn devanl Usopo, 400 hommes 
avec 4 pièces à la tète de pont de la Piave, 2 com- 
pagnies et 2 escadrons d^vaul '['révise pour masquer 
son départ, il se dirigea avec son armée , dans la 

Le séjour do l'armée autrichienne autour de Tré- 
vise inquiétait Durando ; n'ayant pas eu connaissance 
de la résolution de Thurn, il crut que l'ennemi son- 
geait à diriger une attaque sérieuse contre cette ville. 
Pressé par les instances des habitants, il prit une dé- 
cision dont les suites ne pouvaient être que des plus 
funestes, et résolut de marcher à leur secours. Maïs 
le 17 mai, au moment où son armée franchissait 
le Sile àMogliano, il apprit que les Autrichiens, pro- 
fitant de son absence, s'étaient avancés à marches 
forcées jusqu'à Fontaniva, où ils avait franchi la 
Brenta, se dirigeant de là sur Vérone. 
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A l'instant, le général italien fit rebrousser chemin 
à ses troupes; à Meslrc, il prit ht chemin de fer jus- 
qu'à Padoue, et de là courut à Vicence, où il arriva 
le 21, avec toute sa division, tes 3 bataillons de la 
1" et de la 3' légion romaine, restes des 3 légions 
rentrées à Venise, cmmnîmdi-s par le brave colonel 
Gallicno, avaient quitté cette ville le 1 6, par ordre de 
Manin, pour aller à Mestre, puis à Vicence, où ils 
étaient parvenus le 20. Le lendemain, la légion 
Antonino, accourue de Padoue, vint aussi renforcer 
la garnison de Vicence. 

Cependant Thurn se dirigea sur la droite du côté 
de Birone et de Creazzo, et, parSunto Lazaro et Olma, 
il gagna la route de Vérone. Il réussit à masquer cette 
marche de flanc, au moyen d'une attaque simulée 
par des troupes légères, en faisant, le 20 mai, canon- 
ner la place par une batterie de campagne et lan- 
cer des raquettes. Le lendemain, legénéral Antonino, 
avec sa légion soutenue par une réserve composée 
des compagnies do chasseurs suisses et d'une batterie, 
sortit de Vicence pour attaquer le convoi de l'ennemi. 
Antonino, après avoir dépasse Birone, attaqua réso- 
lûment l'amère-garde autrichienne, placée à Olmo, 
pour protéger le convoi ; mais l'ennemi, ayant tout à 
coup démasqué une batterie, foudroya les Italiens; 
un éclatd'obus emporta un bras au général Antonino, 
et sa légion rentra dans Vicence, après avoir perdu 
82 hommes morts ou blessés. Manin et Tommaseo assis- 
tèrent à ce combat et se trouvèrent à c6té d 'Antonino. 
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Le but de l'occupation et de la défense de Vicence, 
étant d'empêcher la jonction de l'armée de réserve 
avec Radetzki, il était indispensable de fortifier les 
villages de Bevatodoro et de Santo Lazare, situés à 
quelques milles seulement de la ville, afin d'obli- 
ger Thum à attaquer celle-ci, ou tout au moins à 
ne pas ta dépasser sans danger. S'il se décidait 
à tenter l'attaque de Bevatodoro, il était facile à la 
garnison de Vicence d'accourir au secours de ce vil- 
lage, d'enlever les convois, et d'empêcher les Autri- 
chiens de tourner la ville. En supposant qu'il se fût 
rendu maître de Bevatodoro, Thurn n'aurait pu se 
diriger, par Creazzo, sur Olmo, en laissant derrière 
lui Santo I-azaro au pouvoir des Italiens; il aurait 
donc fallu enlever aussi ce village. Alors les troupes 
réunies dans la ville seraient tombées sur le flanc 
gauche de l'armée autrichienne, au moment où elle 9e 
trouvait engagée dans des sentiers trÈs-éIroits, embar- 
rassés par les nombreux équipages et par les convois 
de vivres qu'elle amenait avec elle. Afin d'assurer 
leur marche, les Autrichiens devaient donc s'empa- 
rer de Vicence, ce qui n'était pas fauile comme on le 
verra bientôt. Mais, avant l'arrivée de Durando, la 
place était défendue seulement par des volontaires, 
commandés par des officiers sans instruction, sans 
expérience des choses de la guerre, qui n'avaient 
songé à prendre aucune précaution et qui s'étaient 
bornés, pour toute défense, à faire élever des barri- 
cades dans la ville. 
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Le 22 mai, Thurn rencontra les avant-postes de 
Radetïki à San Bonifacio ; là il reçut l'ordre de 
rebrousser chemin et d'attaquer Vicence. Ayant donc 
laissé les équipages et le convoi do vivres à San 
Bonifacio, il se mît en marche pour Vicence, dans la 
nuit du 23, à la tête de 19000 à 20000 hommes, et 
avec 40 bouches à feu. 

Durando disposait à Vicence d'une batlerie d'artil- 
lerie, et il avait sous ses ordres environ 12000 hom- 
mes, dont presque la moitié se composait de troupes 
régulières. Avec celles-ci et les 3 bataillons du colo- 
nel Gallieno, il occupa les hauteurs de Monteherio, les 
faubourgs et les approches de la ville : le reste de ses 
troupes, volontaires et croisés, fut laissé à la défense 
■des barricades etdes portes de Vicence. 

L'artillerie ennemie ouvrit le feu contre la place, 
environ vers minuit; à deux heures du matin, le feu 
cessa pendant quelques instants et fut repris à l'auhe 
du 24. Les Autrichiens s'avancèrent alors sous la pro- 
tection de leur artillerie, et ils tentèrent d'enlever les 
positions de Monleberio et de ramener Durando dans 
la ville; mais ils furent repoussés sur tous les points 
et obligés de se retirer. Thurn retourna à Vérone, 
laissant seulement une arrière-garde près de Jtren- 

Le même jour (23) de l'attaque de Vicence, un dé- 
tachement autrichien, fort de 154 hommes, parmi les- 
quels un major, 2 subalternes et un médecin furent 
faits prisonniers à Fonlaniva, dans la province do 
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Vicence, par les volontaires et gardes nationaux îta- 

La défense de Vicencefilbeaucoup d'honneur à Du- 
rando el mi troupes qu'il commandait. On put voir 
par là que, s'il était lent a prendre une décision, lors- 
qu'il s'agissait de manœuvres stratégiques, son acti- 
vité et sahravoure etiiicni. sans égales sur le champ de 
bataille. 

Comment Radetzki, quiavaif bâté de tout son pou- 
voir l'arrivée de l'armée de réserve, afin de prendre 
l'offensive contre Uiarlcs-ANjor!, s ('tait-il décidé tout 
à coup à attaquer une ville qui avait perdu beaucoup 
de son influence stratégique, et dont l'occupation, 
par conséquent, n'était plus que d'une importance 
très-secondaire; c'est là ce qu'il est difficile d'espli- 
quer. S'il craignait que la présente de Durando à Yi- 

auraït dû suivre le plan de Nugent : attendre son artil- 
lerie de siège, etavee son seco'nrs allai] uer Pal ma nova, 
Trévlse, puis Vicence, alin de ne laisser sur ses der- 
rières aucun détachement ennemi. 

Pendant l'attaque de Vicenee par le; Autrichiens, 
les volontaires eautuunés à Hoslre avaient quitté cette 
ville et étaient veimsàTrévise ; tan disque, deleurcâté, 
les deux régiment; di- volenlainH romains quittaient 

Après avoir décrit le* opérai imis militaires qui 
eurent lieu pendant la courte et malbeureuse campa- 
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gne du Frioul, noua allons résumer aussi brièvement 
que possible mis observations critiques. 

Il est certainement très-facile de faire de la stratégie 
après coup, en suivant dans son cabinet les manœu- 
vres des généraux, et lorsque les intentions et les 
projets des deux adicrsîiires uni été préalablement 
dévoilés; nous essayerons toutefois de démontrer 
qu'il était facile , au moment do la guerre , de per- 
cer à jour les projets de Nugent tels que nous les 
connaissons aujourd'hui, et qu'il n'était pas néces- 
saire d'être un grand stratégiste pour les faire 
avorter. 

Nugent ne pouvait avoir d'autre but que de se join- 
dre à liadeliki après avoir rouvert les communica- 
tions de l'armée du général en clief avec l'Autriche. 
Pour arriver à ce résultat, il devait, après avoir 
franchi l'Isonzo et \c Tagliamtinlo , franchir la Piave 
et la Brenta, et prendre la roule de Vérone. C'eût été 
de sa part une faute grave que de passer la Piave à 
Ponte délia Priula, en laissant sur son flanc droit et 
sur ses derrières les populations armées , les volon- 
taires qui gardaient les passages de la Piave supé- 
rieure ainsi que les villes de Feltre et de Bellune, au 
pouvoir des Italiens, pour venir attaquer Trévi se. 
Cette ville était pour lut un obstacle presque insur- 
montable; protégée par une rimaille continue, en- 
tourée d'un large fossé, abritée sur une grande étendue 
par le Sile, elle était un mitre défendue par une po- 
pulation nombreuse et énergique, qui disposait de 
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16 pièces de gros calibre et qui était soutenue par 
une armée de 1 7 000 à 1 8 000 hommes, tant volon- 
taires que troupes régulières; c'est tout au plus si 
Nugent avait avec lui un nombre égal de soldats de 
l'armée de réserve, et il manquait d'artillerie de 
siège. Toutes ces conditions, dans lesquelles se trou- 
vait l'armée ennemie, étaient connues d'avance, car 
cette armée avait dû renoncer à faire le siège de 
Paimanova et avait été forcée de laisser environ 
2400 hommes pour tenir en échec la garnison de 
cette place. Nugent se trouvait donc dans la nécessité 
de remonter la Piavc, do s'emparer de Bellune et de 
Feltre, de passer sur la rive droite de la rivière et dn 
disperser les détachements de volontaires qui inquié- 
taient le flanc de son armée pendant sa marche. Cela 
fait, il ne pouvait adopter que l'une des trois réso- 
lutions suivantes : descendre par les routes de Feltre 
et de Conegliano jusqu'à Trévise, investir complète- 
ment cette place en attendant l'arrivée de l'artillerie 
de siège pour l'attaquer et s'en emparer, et passer 
ensuite la Brenta à Ko n tanna ; ou bien descendre par 
la route de Feltre, de Castelfranco, de Cittadella, de 
Fontaniva ; ou par celle qui va de Feltre à Fontaniva 
par Primolano et Basaano, et, à Fontaniva, franchir 
la Brenta en laissant une arrière-garde destinée à 

tenir en éebec lu pirnison île Trévidc ; ou bien en- 
core, et c'était là le plus mauvais parti, se diriger 
d'abord sur Trente par la route de Primolano, Borgo 
du Val Sugana, Pergine, pour descendre ensuite jus- 
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qu'à Vérone. Ën suivant celle route, on était obligé 
de faire un long détour, de passer par des chemins 
escarpés, et l'on n'était pas même certain de pouvoir 
atteindre Vérone; car le convoi devait suivre la 
chaussée qui longe la rive gauche de l'Àdïge et qui 

l'iémontais avaient fort bien pu s'établir, après le 
combat de Pastrengo, et battre la chaussée avec de 
l'artillerie. Dans tous les cas , Nugent , par cette ma- 
nœuvre, aurait retardé de beaucoup son arrivé à Vé- 
rone, où il était attendu avec impatience pour ravi- 
tailler la place et renforcer l'armée de Radetzki ; et la 
marche de flanc, qu'il devait exécuter pour atteindre 
cette ville était des plus longues et des plus dange- 
reuses. 

Le premier parti, quoique k. plus sûr, retardait en 
tore de plus l'arrivée des Autrichiens à Vérone ; le 
moyen le plus prompt pour rejoindre Radetzki était 
donc d'attirer l'attention de Duraudo sur la basse 
Piave et sur Trévise, de remonter alors la rivière, de 
s'emparer de Bellune et de Feltre , villes ouvertes el^ 
dégarnies de troupes,, iU> ici le; rendre par la rive 
droite de la Piave, et de passer la Brenta à Fontaniva, 
en laissant sur la gauche la place de Trévise. 

Si le raisonnement le plus simple nous a conduit à 
deviner le projet de Nugent, le même raisonnement 
doit nous indiquer les moyens à employer pour le 
faire avorter. 

Il est évident, d'après ce que nous venons de dire, 
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que tous les mouvements de l'ennemi sur la roule de 
Conegliano à Trévise ou sur la route de Feltre à Pri- 
molano, s'ils ne cachaient pas quelque ruse, n'avaient 
au moins qu'une importance très- second aire ; il fal- 
lait donc surveiller principalement la marche des 
Autrichiens, lorsqu'ils s'a 1 , anéantit de Conegliano à 
Bellune, et à Feltre, et de Conegliano a Serravalle cl 
à Pederobba, sans cependant perdre tout à fait de 
vue Bassano et Trévise. En cette occasion, le premier 
devoir de Durando était, dès le 30 mai , do placer 
LaMarmora et la garnison de Trévise, entre Postioma 
et Castrelte, sur la route de Postumia, afin de pro- 
téger cette place ainsi que la basse l'iave, en faisant 
avancer en même temps une forte avant-garde jus- 
qu'à Narvese et à Ponte délia Priula. La Marmora 

l'attirer à lui, et, en cas d'altaque, de se retirer en 
ordre et en combattant toujours , jusqu'à Trévise. 
Durando aurait, de son c&té, occupé Bellune et Fel- 
tre. La place de Bellune était pour les Italiens un 
point stratégique, et sous le rajipor; di; la 'iii'bqii'-, ;> 

cause de la nature du terrain, elle est une belle posi- 
tion militaire ; là avec 4000 ou 5000 hommes Durando 
aurait pu tenir on échec les 1 1 000 hommes de Nu- 
gent. S'il était prévenu à Bellune par l'ennemi, alors 
il aurait dù occuper avec sa division Montebelluno, et 
pousser son avant garde jusqu'à Corimda, A l'arrivée 
de Ferrari , toutes les troupes de La Marmora se se- 
raient concentrées sur la basse Piave, dans le but de 
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produire une diversion et d'attirer sur elles l'atten- 
tion de l'ennemi, eu Taisant ime démonstration sé- 
rieuse du côté de Narvese et de Ponte délia Priula. 
Ferrari, laissant un bataillon ;i T révise, aurait rejoint 
Duraudo avec le reste de ses troupes ; et les deux 

14000 à 15000 hommes, avec 14 pièces de canon ,. 
auraient marché résolument sur Feltre, en laissant 
une arrière-garde à Ponderroba; et le long de la route 
elles auraient dispersé les détachements ennemis 
épars sur leur flanc droit et sur la rive gauche de la 
Piave. Si Durando trouvait Feltre trop fortement 
occupée, il devait prendre position en face l'en- 
nemi , en avant soin de ne pas engager un 
combat dont le résultat ne pouvait Être douteux, 

exposer. Dans le cas où celui-ci eût attaqué les Ita- 
liens avec des forces supérieures, Durando se reti- 
rait lentement, en soutenant quelques combats d'a- 
vant-poste, du côté de Crespano et d'Asolo, afin 
de couvrir Bassano, et en menaçant de déborder le 
flanc droit des Autrichiens , s'ils s'avançaient sur 
la route de Feltre à Trévise. Nagent pouvait aussi 
s'avancer de Feltre sur Primolano, menacer de cou- 
per la retraite des Romains sur Bassano, et feindre 
de marcher sur Vérone par le Val Sugana, et Durando 
aurait alors manœuvré de façon à tomber sur le flanc 
gauche de l'ennemi. 
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Tant que l'armée de Nugent restait divisée en 
plusieurs corps, dont les uns étaient à Bellune, d'au- 
tres à Feltre, d'autres sur la basse Piave, les Romains 
n'avaient à redouter ni ses attaques réelles ou simu- 
lées, ni ses manœuvres; les tt 000 hommes, dont 
disposait Nugent autour de Bellune et Feltre, étaient, 
en effet, insuffisants pour couper la retraite à une 
armée de H 000 hommes ; mais, si Nugent eût con- 
centré toutes ses forces sur la Piave supérieure, Du- 
rando alors aurait pu rappeler une grande partie des 
volontaires de La Marmora et les placer à Montebel- 
luna, tandis que lui-même eût occupé la ligne de 
Poderobba à Primolano, avec deux divisions. 

Brenta, avant d'avoir fait subir à Durando"un sé- 

nombre aux forces qui lui étaient opposées ; elle avait 
de plus à escorter un long convoi, et le général autri- 
chien aurait laissé derrière lui les places de Trévise 
et de Palmanova au pouvoir des Italiens. Le corps 
qu'on eût placé devant Palmanova restait à la merci 
de DurandOf en supposant que Nugent, après avoir 
réussi à dérober quelques marches, se fût dirigé sur 
Vérone par le Val Sugana; si les Autrichiens tentaient 
au contraire le passage de la Brenta à Fontaniva, la 
rivière devait être franchie de vive force, en face du 
corps d'armée italien qui se serait posté sur la rive 
droite, et, après l'avoir franchie, il fallait attaquer 
V icence et s'en emparer. Or, si nous avons vu Thurn 
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échouer dans l'attaque de cette ville, lorsqu'elle n'é- 
tait défendue que par une seule des divisions de 
Durando, comment Nugent aurait-il pu espérerde 
s'en rendre maître, lorsque les deux divisions s'y 
fussent trouvées réunies? Battu devant Vicence, la re- 
traite de Nugent devenait très-difficile et pleine de 
dangers; au passage de la Piave, il rencontrait la 
garnison de Trévise et les populations insurgées, 
tandis que Durando tombait sur les derrières de son 
armée. 

Donc, Durando commit une faute en dispersant 
ses troupes sur une ligne trop étendue, tandis qu'il 
devait les disposer de façon à pouvoir les réunir au 
premier signal, pour les porter rapidement sur 
Fontaniva ou sur Vicence, qui étaient les deux points 
les plus importants, et sur lesquels il était essentiel 
de veiller sans cesse. Au lieu de cela, il accourait à la 
suite de l'ennemi, partout où celui-ci l'attirait par de 
fausses manœuvres. 11 commit une autre faute im- 
pardonnable, en restant six jours à Trévise, ne sa- 
chant quel parti prendre. Cependant , s'il y eût trop 
d'indécision dans sa conduite, pendant le cours de la 
eampagne , sa retrailc sur Bassano et sur Piazzola 
peut être considérée comme une manœuvre habile et 
en tous points conforme aux règles de la science mi- 
litaire ; mais il aurait du ne pas perdre de vue Piaz- 
zola, sans se laisser jouer par les ruses lie l'ennemi, 
et sans obéir aux exigences des habitants de Trévise. 
Disons aussi , à la décharge de Durando, que ee gé- 
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néral avait bous ses ordres un grand nombre de vo- 
lontaires, ainsi que des officiers sans expérience de la 
guerre et sans discipline. 

Du côté des Autrichiens, Nugent, n'osant pas atta- 
quer Durando, perdit inutilement six jours, pendant 
lesquels il chercha à tromper les Italiens par de 
fausses manœuvres. Ce relard pouvait devenir fu- 
neste à son armée, si les volontaires, reprenant cou- 
rage, avaient ohéi aux ordres de leurs chefs. Nugent 
se serait trouvé alors rcssiim: entre la Piave et la 
Brenta, en l'ace d'une armée à peu près égale 
en nombre à la sienne, et qui avait de plus l'avan- 
tage d'être libre dans ses mouvements et de s'ap- 
puyer à la place île Trévise. Ce fut également une 
faute de sa part de ne pas profiter du désordre qui 
s'était mis parmi le* volontaires après le combat de 
Cornuda, pour marcher hardiment contre les Italiens 
et forcer le passage de la Brenta. 

Par suite de la réunion de Thurn avec Badetzki 
Vicence perdait de son importance stratégique; 
Charles-Albert ordonna donc à Durando de laisser 
les volontaires dans la Vénélie et de rejoindre la 
droite de la ligne de bataille avec ses troupes ré- 
gulières, pour combler les vides de l'armée piémon- 
taiee, ce qui était la conséquence de la perte de la 
bataille de Santa Lucia, et des désertions qui l'a- 
vaient suivie. A la nouvelle du départ de Durando, 
les Vieentins, craignant de retomber sous le joug de 
l'Autriche, supplièrent ce général de ne pas les ahan- 
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donner; et celui-ci, cédant à leurs instances, resta 
prèa de la ville avec sa belle division, qui aurait étô 
cependant d'un grand secoura à l'armée piémontaise. 

Lea 2? et 28 mai, les braves montagnards du Ca- 
dore repoussèrent , à Termine et vers Agordo, les 
attaques des Autrichiens, leur causant des pertea en 
morts ou blessés. 
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SUITE DE LA GUERRE DE L'INDÉPENDANCE ITUIC1M. 

Considérations politiques sur le royaume de Naples. — Programmo 

che. — Menaces d'un coup d'État. — Protestation des officiers de 
l'artillerie et du diiiéme de ligne en faveur de la constitution. — 
Le minière Troya et son programme. — Arrivée do Pepe à Na- 
ples. — Il forme le projet d'une eipédilion destinée à secourir les 

pédition de Pepe et la faire écliouer. — Marche des troupes napo- 
litaines et des volontaire» sur le PS. — Conseil de guerre. — Dé- 
part de la division navale napolitaine, avec le reste des troupes 
de l'expédition. — Dépêche du ministre de la guerre au général 
Pepe. — Départ du pOnorjl P.'.pr. ;inur Aiuiine. — Proportions du 
général Statella.— Le général Pepe lui ordonne de rejoindre sa di- 
vision à Bologne. — Ordre du jour du général Pepe. 

Tandis que les Piémontaie combattaient vaillam- 
ment les ennemis de l'Italie, le roi Ferdinand con- 
damnait les, Napolitains à une honteuse inaction. 

La révolution napolitaine, commencée au mois 
d'août 1 847, n'était pas achevée ; les promesses faites 
par le pouvoir n'avaient été qu'imparfaitement 
tenues ; la constitution du 29 janvier, ayant pour dé- 
fenseurs officiels ses ennemis avoués, l'armée et le 
roi, n'avait aucune chance de durée; les révolution- 
naires devaient donc continuer leur œuvre et marcher 
en avant, sous peine de voir la révotîon vaincue et 
étouffée. Leurs espérances s'étaient accrues à la nou- 
velle des événements de Paris, de Berlin et de Vienne, 
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el ils essayèrent alors de formuler leurs Tœui dans 

journal le Ptazionale et par leurs amis. On appela 
cette pièce le programme Suliceti , du nom de l'un 
de ses principaux rédacteurs. Voici quelles en étaient 
les principales dispositions : Une Chambre des pairs 
élective; une Chambre des députés, avec le mandat 
spécial de développer les principes de la constitution ; 
envoi de commissions dans les provinces, peur réfor- 
mer et réorganiser l'administration ; formation d'une 
confédération italienne ; déclaration de guerre à l'Au- 

Ferdinand répondit qu'il ne pouvait aller au delà 
de la constitution jurée, mais qu'il était tout prêt à se 
concerter, pour sud développement ultérieur, avec la 
Chambre desdépulés. En réalité, tandis que la grande 
majorité des libéraux s'était prononcée en faveur de 
ce programme, le roi se disposait à recourir à la force 
plutôt que de céder. 11 croyait pouvoir compter sur 
l'armée et aur la majorité de la garde nationale de Na- 
ples, et on avait, pu remarquer déjà l'attitude des trou- 
pes et les dispositions prises par l'autorité militaire, 
à l'occasion des manifestations politiques, qui se suc- 
cédaient, chaque jour, dans les rues de la capitale. Los 
soldats parcouraient la ville et prenaient une attitude 
menaçante, lorsque ces manifestations avaient pour 
but de protester en faveur du programme Saliceti ou 
en faveur de la guerre; mais, devant les manifesta- 
tions réactionnaires, ils se renfermaient dans les 



un coup d'État. Un certain nombre d'officiers d' ar- 
tillerie, partisans de la constitution, signèrent, lu 
31 mars, une protestation dans laquelle ils déclaraient 
qu'ils ne tireraient jamais sur le peuple, mais qu'ils 
veillaient, de concert avec la garde nationale, au 
maintien de l'ordre et à la défense de la constitution. 
Les officiers du 1 U' de ligne signèrent une protesta- 
tion semblable. Ces protestations effrayèrent Ferdi- 

Cbarles Troya, écrivain distingué i:t historien illus- 
tre, exilé en 1821 ; le marquis Dragonelti, que Sun 
constant amour pour la liberté avait conduit plusieurs 
fois en esil et en prison, liil appelé au ministère des 
affaires étrangères; Conforti, avocat renommé, au mi- 
nistère de l'intérieur; le général Delgiudice, à la guerre 
et à la marine; l'éconumistc Seiidoja, iiu ministère de 
l'agriculture et du commerce; Paul Ruggiero, aux 
affaires ecclésiastiques; le culimcl l.'bertï, aux travaux 
publics; le magistrat Viande, à la justice; Ferretti,aux 
finances, et Imbrinni, lettre trés-tl istingué, à l'instruc- 
tion publique. Ce ministère se composait d'bommea 
assez intelligents pour éclairer le prince, mais trop 
faibles pour le contredire. A l'exception de Ruggiero, 
tous les ministres étaient des administrateurs d'une 
grande loyauté, honnêtes, libéraux et très-capables 
de gouverner le pays en temps normal ; il leur man- 
quait les qualités indispensables à ceux qui exercent 
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ce pouvoir en temps de révolution; il leur manquait 
l'énergie et lu volonté que- lu lihtalioii des affaires, 
dans le royaume de [di^, c vivait impérieusement. 
Car il s'agissait alors déjuiiiT les intrigues et les 
conspirations de la coin', de s'opposer aux exigences 
exagérées des déclama teurs cl do ceux qui spéculent 
sur le désordre inséparable de toute révolution, et 
de détruire, par une réforme radicale, les abus en- 
raciné; dans l"Ult\? les administrations. 

I.e programme du nouveau ministère différant peu 
de celui de Saliceti, sa nomination fut généralement 
bien accueillie. Son premier acte fut do réformer la 
loi électorale; puis il promit que les chambres, de 
concert avec le roi, reviseraient le statut, notamment 
en ce qui concernait, la Cliambre des pairs; et, enfin, 
il consentit à envoyer un corps d'armée en Lom- 

Charles Troya, patriote sincère, conseillait au roi 
de rompre publiquement avec l'Autriche; il obtint 
do lui une proclamation qui parut, le 7 avril, dans le 
journal officiel, et dans laquelle Ferdinand déclarait 
qu'il était prêt à coupé m- avec- la (il us grande énergie 
et un zèle infatigable au triomphe de la liberté ita- 
lienne. Cette proclamation n'était pas une déclaration 
de guerre, mais c'était une menace à l'Autriche, et, 
vis-à-vis de l'Italie, un engagement formel, dont le 
roi était bien décidé à ne tenir aucun compte, pas 
plus que de ses promesses antérieures. Le général 
Guillaume Pepe était revenu à Naples, le 29 mars, 
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après 1 7 années d'exil, el le roi l'avait engagé aussi- 
tôt à former un ministère ; maie Pepe déclina cet 
honneur, lorsqu'il vit que son programme, plus 
radical que celui de Salicetî , ne pouvait être ac- 
cepté. Le ministère, ayant décidé alors qu'on enver- 
rait un corps d'armée contre l'Autriche, offrit au gé- 
néral Pepe le commandement des troupes destinées à 
entrer en campagm\ G lui-ci art'epta avec empresse- 
ment. On convint d'expédier le plue tflt possible une 
avant-garde de 4000 hommes qui débarquerait à 
Venise, tandis que le reste des troupes serait dirigé, 
par la voie de terre, sur le Pô d'abord, puis, par le 
Vicentio, sur la Piave. Mais Ferdinand ne voulait pas 
prendre part à la guerre italienne, et il fit tous ses 
efforts pour contraria cette espéditron , Ainsi, la no- 
mination du général en chef ne fut pas mise A l'ordre 
du jour de l'armée, et l'on nedonuaiiucuneinstruetton 
pour la réunion de l'escadre destinée au transport 
des troupes napolitaines à Venise; on laissa aux offi- 
ciers toute liherté de prendre part à la guerre ou de 
rester en garnison, et un grand nombre firent valoir 
leur âge ou leurs infirmités, et réinsèrent de partir; 
l'état-major du général en chef n'était pas nommé; 
les corps destinés à faire partie de l'expédition 
étaient chaque jour changés sous de nouveaux pré- 
textes; afin de ralentir la marche des troupes, on 
donna l'ordre de les expédier par bataillons, mar- 
chant à la distanee d'un jour l'un de l'autre, et s'a- 
vaneant par la Romagne vers le Pô; on négligea 
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de mettre les bataillons sur le pied de guerre, ea 
complétant leur effectif, et de fournir aux soldats 
les effets d'armement et d'équipement nécessaires 
pour entrer en campagne ; les régiments quit- 
taient leurs garnisons et se mettaient en route sans 
qu'on les eût organises par brigade et par division ; 
enfin , les soldats iie connaissaient leur général en 
chef que parles calomnies qu'on répandait contre lui. 

1,0 5 avril, le roi donna l'ordre au premier bataillon 
du 10 s de ligne de partir pour Livourne. 11 avait hâte 
d'éloigner ce régiment, dont les officiers avaient si- 
gné, de concert avec les officiers du corps d'artille- 

plus haut. J,e 2' bataillon du 10 e de ligne rejoignit 
le 1", huit jours plus tard, et le 15 avril, tout 
le régiment était réuni en Toscane; mais, au lieu de 
1200 hommes, il en comptait à peine 900, et, sur 
I 2 capitaines, 8 seulement avaient suivi ledrapeau. Le 
17 avril, le gouvernement toscan fit acheminer ce 
régiment vers la Lombardie, suivant les instructions 
données par le ministre Dragonetti, au comte Griffei, 
représentant du gouvernement napolitain, auprès de 
la cour de Toscane. 

Après beaucoup ik> [t-'t'iawr^njuii; rt uni. 1 nnilli- 

dclinitive les corps destinés à faire partie de l'expédi- 
tion de la haute Italie ; c'étaient : d'abord le 10" de 
ligne, puis les 1", 7', 9' et 12" de ligue; un bataillon 
du 5', un hataillondu 8% et un bataillon du 11"; les 2" 
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et 3' bataillons de chasseurs; 2 compagnies du gé- 
nie et 2 batteries d'artillerie, de 8 pièces chacune; le 
i" régiment de lanciers et les 1™el 2* régiments de 
dragons. ]l y àvail, en outre, Jî bataillons de volnn- 
taires, dont un seul était complètement organisé et 
armé ; l'effectif de ce corps d'armée était d'environ 
14 000 hommes; il feu'inait Ô divisions comprenant 
6 brigades, 5 d'infanterie, une de cavalerie, et réunies 
aous le commandement Je 2 généraux, au lieu de 9. 
Les généraux désignés furent S'.atella el Klein. Le 
dernier était considéré eomme le plus incapable de 
tous les généraux de l'armée napolitaine, dans la- 
quelle de pareils chefs ne sont cependant pas rares. 

La cavalerie, l'artillerie, les compagnies du génie, 
les bataillons de chasseurs, le lt% le 8' et le 7" de 
ligne avaient quitté leurs garnisons et s'étaient mis 
eu route ; marchant, comme il a été dit plus haut, par 
échelons et à un jour d'intervalle. Les 7 bataillons 
qui formaient le complément de l'armée attendaient 
que l'escadre fût prêle pour les transporter à Venise. 
Le 1" bataillon de volontaires s'embarqua in 13 avril 
pour Livourne, et «joignit la division de Toscane. 
L'on vit clairement que le mi voulait se débarrasser 
de ces jeunes gens, tuos libéraux, et dont la présence à 
Naples était un obstacle à la réaction. Mais il croyait 
au contraire qu'il était de son intérêt de ne pas en- 
voyer à Venise les 7 bataillons qui attendaient le dé- 
part de l'escadre. Quelques articles du savant Blanch 
publiés par le journal YOmnibits, et dans lesquels 
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l'auteur blâmait l'expédition de Venise, comme im- 
prudente et dangereuse, sci'vircul de prétexte pour 
retarder le départ de cette expédition. On assembla 
aussitôt un conseil de guerre chez le général Flores- 
tano Pepe, frère de Guillaume ; et les généraux Delgin- 
dice, Carrascosa, Zizii, ainsi que le major Cianciulli, 
militaire aussi distingué qu'habile écrivain, furent 
appelés à délibérer sur l'opportunité de l'expédition. 
Cianciulli soutint l'opinion de son ami Btancfa, et 
tout le conseil fut de son avis. On résolut done, sur 
sa proposition, île coneentrer l'armée en un seul corps, 
el de ne pas aller à Venise, où l'armée se fûl trouvée 
placée comme dans un cul-de-sac. 

Blaneh et Cianciulli avaient trop d'expérience et 
de science militaire pour débiter sérieusement 
de pareilles sottises. Ils parlèrent eu courtisans, et 
furent de l'avis du roi, qui s'était prononcé contre la 

En effet, à ce moment, la position des Autrichiens 
était critique. L'armée piémontaise et l'insurrection 
italienne les tenaient Moitié* ihms leurs places fortes, 
tandis que 29 000 soldats et volontaires italiens, 
placés dans le paya vénitien, se disposaient à com- 
battre Nugent, qui occupait la frontière du Frioul, 
avec 18 000 soldats de la réserva, les plus mauvaises 
troupes de l'Autriche. Les troupes napolitaines au- 
raient rejoint ces 29 000 hommes, et auraient ainsi 
formé une belle et nombreuse armée de 43 000 hom- 
mes, qui pouvait manœuvrer, en toute sûreté, sur 
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l'échiquier (le guerre compris entre les places fortes 
de Palmanova, d'Osopo, de Trévisc, de Padoue et de 

plier sur la droite des Piémontais, ou se renfermer 
dans Venise. Et c'est dans un pareil moment, lors- 
que tous les avantages étaient du côté des Italiens, que 
le conseil de guerre déclara que le corps d'armée 
na| lui) lai no. on allant » Venise, allait se jeter dans un 
cul-de-sac! Les deus frères l'epe. Unis deux malades, 
ne pouvaient s'opposer ans intrigues de la camarilla; 
Florestano, toutefois, conseilla à Guillaume de se . 
retirer, afin d'échapper aux embûches qu'on lui pré- 
parait; mais celui-ci espérait, une fois l'armée hors 
de la frontière, de la conduire à sa volonté. 

Sur le rapport du conseil de guerre, le ministère crut 
aux dangers de l'expédition ; mais les avis furent par- 
tagés quant aux résolutions à adopter. La minorité, 
composée de Ruggiero, d'Cberti, et de Delgiudice, 
s'opposa formellement à la guerre, disant qu'il était 
absurde de dépenser les trésors et les soldats de Naples 
pour satisfaire l'ambition de Charles - Albert; la 
majorité adopta un nwzzo trnnii>.r ; elle lit donner aux 
troupes l'ordre de se concentrer sur la rive droite du 
Pô, et là d'attendre le résultat des ouvertures faites à 
la cour de Rome et à tous les princes italiens, afin de 
marcher de concert, et de régler d'un commun ac- 
cord les affaires de l'Italie. 

Cette résolution fit voir clairement la faiblesse du 
ministère, qui n'osait pas s'opposer ouvertement aux 
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intrigues de la cour. Disons aussi que, de tous les par- 
lis auxquels les ministres auraient pu s'arrêter, celui- 
là était sans contredit le plus mauvais; une inaction 
complète eût été de beaucoup préférable. La présence 
sur le Pô des Napolitains, assistant, l'arme au bras, à 
la grande lutte soutenue par l'armée italienne contre 
l'ennemi de la patrie, n'était propre qu'à éveiller les 
plus justes défiances; elle fut pour l'Italie une occasion 
de seandale, et la cause de disputes et de rixes fré- 
quentes entre les soldats napolitains et les popula- 
tions des États romains. 

En conséquence de cette résolution funeste, les 
? bataillons destinés d'abord pour Venise, et le 2" ba- 
taillon de volontaires, furent embarqués pour Anc6ne, 
et, parvenus à cette destination, ils avaient l'ordre de 
s'acheminer à pied vers la rive droite du Pô, où ils de- 
vaient rejoindre le gros de l'armée. 

Ferdinand, étant ainsi parvenu à ses fins, fit hâter 
l'armement de l'escadre, afin dVmbarquer les trou- 
pes dans le plus bref délai. 11 craignait que le peuple, 
instruit de ses fourberies, ne l'oreàl tes ministres à 
revenir sur leurs délibérations, et à adopter le projet 
de Pepe. 

Cependant la cour de Rome protestait contre la 
réunion de plusieurs bataillons impoli tains à Ancône, 
Cl elle était appuyée, en cette occasion, par le minis- 
tre anglais à Xaples. On ordonna donc aux 7 batail- 
lons de débarquer à Pescara, d'où ils devaient con- 
tinuer leur rouie par terre. 
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Vers la fin d'avril, le 1", le 5' et le 7* régiment 
do lignes, le T bataillon de chasseurs et le V batail- 
lon de volontaires, furent embarqués sur les 5 cor- 
vettes à Vapeur, lluggirru, Rulie r!i; Carlo III, Guis- 
curdo et Sannito; sur le Iiriek Vrinw-Cario, et sur les 
2 frégates à voiles habeïïa et Ik-gina. Cette escadre 
était commandée par le contre- amiral brigadier de 
Cosa. Mais ces troupes étaicul à peine débarquées à 
Peseara que les Napnlilains s'apereurent des secrètes 
intentions de Ferdinand et s'en indignèrent. L'opi- 
nion publique se prononça avec tant de force, que 
les ministres n'osèrent pas lui résister ; ils se hâtè- 
rent d'envoyer unr (!-''|H : f!n' ^'.li'ui'iipliique, ordonnant 
aux troupes de se rembarquer et de se diriger sur 
Ancône ; ce qui fut exécuté. Le 3 mai, le général Pepc 
avait reçu une dépécks du ministre de la guerre qui. 
lui enjoignait rie réunir son corps d'année sur la rive 
droite 'II! l'ô. et d'attendre, iluns cette position, îles 
instructions ultérieures de son gouvernement. Ces 
instructions devaient déterminer le rôle de l'armée 
napolitaine dans la guerre contre l'étranger; et ce rôle 
dépendrait du résulîat des ouvertures faites aux di- 
vers princes souverains de l'Italie. C'était là autantde 
moyens dont se servait Ferdinand pour empêcher 
ses troupes d'arriver sur le champ de bataille. Puis- 
qu'on disait, dans la dépêche ministérielle, que le 
gouvernement de >'aples était en pourparler, au sujet 
d'une ligue italienne, avec les princes italiens, cette 
ligue n'était donc pas conclue; et cependant Léopard i„ 
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envoyé de Ferdinand à la cour de Turin, avait reçu 
l'ordre di: ilrc la rc r olliciollenieul ;m gouverne ment dp 
Charles-Albert: « Que l'armée napolitaine était des- 
tinée à agir activement, et que la 1 îiïue entre les prin- 
ces italiens devait Être considérée cumme existant de 
t'ait, u II est clair, d'après cela, que Ferdinand ae mo- 
quait, à la fois, <)<<. son peuple el de ses ministres. Ko 
effet, qu'était-il besoin d'attendre, pour combattre 

pris part à la guerre- , lorsque les troupes, toscanes, 
parnirsiines et modénaises, avaient rejoint l'année 
piémontaise, depuis le 23 avril, la division romaine: 
depuis le 24, et lorsque tout le reste de l'Italie com-l 
battait. conlre les Autrichiens, depuis un mois? En' 
ordonnant à Pepe de réunir son eorps d'armée sur la 
rive droite du Pô, et, là, d'attendre les instructions du 
gouvernement sur lu pari active qu'on devait prendre 
à la guerre, Ferdinand trahissait la cause italienne, - 
Cl renonçait publiquement a cette guerre, qu'il avait 
appelée sainte, dans ses hypocrites proclamations. — 

Cependant sa san'é s'élanl rélaMic, le général Pepe 
s'embarqua le 4 mai pourAncone, sur la corvette à va- 
peur Stromboli. Son état-major n'avait pas été nommé, 
et il n'avait à sa suite que le. major Cirillo, les capi- 
taines Mingbini c! L'Htia , le lieutenant du génie Bor- 
goin. Le lieutenant général Slalella, qui avait le com- 
mandement d'une- division, s'embarqua sur le mfme 
bateau, ainsi que les capitaines Me/cueapo , MustO 
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et ki lieutenant Virgili , de i tt llorie , désignés tous 
trois pour servir d'instructeurs aux artilleurs véni- 
tiens, et les deux commissaires politiques Golia et 
Assanti. Le Slromboti t'am'la d'abord ti Messine pour 
embarquer le lieutenant- colonel Picenna , qui venait 
d'être nommé i-Ik:1' di: l' i': LuE-j i i;l j in- du pillerai Pepe, et 
de là se dirigea sur Aricone, où il arriva !e 7 mai. 

Le général eu chef resta si\ jours à Anc&ne pour 
passer l'inspection des troupes qui traversaient '-AU: 
place, pourvoir à leurs besoins, veiller au départ 
de l'escadre destinée à secourir Venise bloquée 
|iar les Autrichiens, et se mettre en communi- 
cation, au moyen du télégraphe établi à Giulia Nova, 
avec le ministère napolitain , auquel il reprocha d'a- 
bord l'état déplorable dans lequel se trouvait l'armée 
dont il venait prendre le commandement. .Mais, pen- 
dant sou séjour ;ï Aneône, Pepe n'arrêta pas la on relie 

I des troupes, qui continuèrent à suivre l'itinéraire 

I tracé par l'état-major lie Naples.. 

A peine débarqué à Ancône , le général Statella 
proposa à Pepe de réunir en conseil de guerre 
tous les chefs de corps, afin de les consulter sur le 
plus ou moins d'opportunité d'une, marche en avant 
sur le Pô, ou d'un retour aux frontières de Naples. 
Pour lui, il élait d'avis de regagner la frontière, et il 
appuyait son opinion sur le misérable état de l'armée, 
dépourvue, disait-il, des choses les plus nécessaires 
pour entrer en campagne. Déjà, à Naples, Slatella 
avait préparé une protestation semblable et par écrit, 
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dans laquelle il refusait de prendre le commandement . 
des Si 'hlii! s qui manquaient ili: Hinilicvs, do capotes, cl 

du général Pepe. Statella n'aps^nit ainsi, très-proba- 
blement, quo parce qu'il avait connaissance des intri- 
gues de la cour, et qu'il aimai l mieux ramener l'a miré 
dans le royaume que de l'exposer au rôle honteux 
qu'on voulait lui faire jouer devant l'ennemi. Mais 
le ^encrai IVpc désirait a rd cm nu: ut cnmbattre les 
Aulrieliieus , et il comptait sur son ascendanl pour 
remonter le moral de l'armée et sur son intelligence 
pour annuler les intrigues de la cour; il refusa, donc 
de réunir le conseil de guerre, et il ordonna àStateila 
d'aller à Bologne prendre le commandement de sa 
division. 

Le 10 mai, le général en chef publia l'ordre du 
jour suivant, destiné à réveiller dans le cœur du sol- 
dat l'amour de l'Italie et les instincts militaires. 



« Soldats , 

» Parvenu, jeune encore, aux grades supérieurs de 
l'armée, mes soldats, en échange de ma sollicitude 
|n.ii;r nu, ne 1 ruinais" il du nuin de Père. C'est le nom 
que je reçus de nos troupes commandées dans les 
Calabres par Masséna; c'est celui que me donnaient 
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mua valeureux soldais dana les champs de la Castilte 
et, plus lard, dans ceux d'Italie, alors que j'avais 
sous mes ordres l' avant-garde du vaillant Joacliim. 
J'espère que vous nf appel Icri'Z du mê.me nom , vous 
aussi, lorsque vous aurez fuil l'épreuve de ma solli- 
citude pour vous. Je veillerai avant tout à ce que 
votre diirni-é il hommes suit ecspeetee. Il ihî peut plus 
être question du suppliée humiliant des verges, puis- 
que vous êtes citoyens d'un pavi libre. Mais ce n'est 
point assez. Je ne souffrirai pas que vos supérieurs 
immédiats se servent, en vous parlant, d'expressions 
outrageantes. Les injures doivent être interdites vis- 

duite, peuvent arriver dans notre armée ans grades 
les plus élevés. J'aurai soin de vous l'aire obtenir non- 
seulement l'avancement auquel vous aurez droit, 
mais aussi l'estime do \os eouciloyens. Par la voie 
des journaux, vos parenls , vos sceurs, les femmes 
qui vous sont chères , seront instruits de vos actions 
honorables. Lorsque vous retournent dans votre pays, 
vous entendrez dire : « Voilà un brave qui a combattu 
" pour la sainte cause de l'Italie. » 

« Soldats, je ne vous demande, en retour de tous 
ces avantages, que l'observation la plus stricte delà 
discipline. Par elle , \ous obliendrez l'estime de votre 
propre gouvernement, celle de toute l'Italie et les ré- 
compensesque le roi m'a promis d'accorderau mérite. 
Si, d'ailleurs, pendiuit toute ma carrière, j'ai aimé les 
soldats comme mes enfants, je n'ai jamais laissé im- 
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à la discipline. Ma rigueur sera toujours la même, 

i. Il ne me reste qu'ù voua exprimer ma pleine 
salisradion pour l'altitude que vous avez gardée prn- 
dant votre inarc.be à travers des populations qui vous 
sont unies par les liens du langage et par de commu- 
nes espérances. Vous n'ayez pu qu'être touchés de 
l'accueil cordial que vous en ;i\<-s. reçu ; elles, dclcur 

combat vos cliefs trouveront en vous cette obéissance 
mi pressée, conilition essai! i elle qui donne au courage 
une bonne direction et assure le succès des entre- 
prises. 

u Le lieutenant général commandant en chef 
l'armée napolitaine, 

o Guillaume !'ei>b. » 

Cet ordre du jour, qui ne fut pas communiqué par 
Statella au\ troupes de sa division, faisait appela 
tous les nobles sentiments ; le général prenait sur lui 
la responsabilité de l'abolition des verges , et cepen- 
dant les soldais l'accusèrent de n'agir et de ne parler 
ainsi que par un espril d'opposition sysléma! ique a 
la volonté du roi. 
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SUITE DE LA GUERRE DE L'INDÉPENDANCE ITALIENNE. 

Départ de l'escadre riapulilairiH pnur Venise. — Le général Pqx- 
ne porte à Bolggne. — Organisa lion du corps d'armée napolitain 

napolitaines sur II! Po. — Coni'^iimilaoLL' lin Liém'Kil Pi'po. avi'i: 
l'élat-major de l'armée piémonlnise. — Journée du Ib mai à Na- 
ples.— Happe I des Lroupes napolilaines. — Le général Pepn.aprëE 
avoir ccdé, d'atior.l, le [MmiiiiinrjemenL de son corps d'armée 3H 




' Le iô mai, l' escadre napolitaine fit voile pour 
Venise, où , le lendemain , clic fut accueillie avec les 
marques les plus vives de sympathie et lie reconnais, 
sance par le peuple et le gouvernement. Sa seule ap- 
parition suffit pour délivrer la ville du blocus dont la 
flotte autrichien ne commentai là l'enserrer. Le contre- 
amiral de Cosa avait reçu, le \h mai, des instructions 
par lesquelles on lui ordonnait formellement d'éviter 
toute rencontre avec les Autrichiens. Quelques jours 
après, l'escadre napolitaine rejoignit l'escadre sardo- 
vénilicnno devant Trieste. 

Le même jour, ly mai, le général Pope quitta An- 
eûne et arriva le 17 à Bologne, où la plus grande 
partie de son corps d'année se trouvait déjà réunie. 
Là, il s'occupa de l'organisation des troupes et les 
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partagea en deux divisions d'infanterie composées 
chacune de deux brigades , d'une batterie de campa- 
gne, d'une compilai) lu iln génie et d'un bataillon de 
cbasseurs. Les trois régiments de cavalerie furent 
destinés à former une forte brigade de réserve. 

■ On donna le commandement de la première divi- 
sion, dont l'effectif était au complot, au général Sta- 
tella, et les colonels Zola et Lahalle furent mis à la 
tète des de us brigades de celle division. La seconde 
division, qui devait se compléter avec le 10' de ligne 
et les bataillons en marche, fut placée sous les ordres 
du brigadier Klein, et l'on se vit forcé de donnera 
des lieutenants-colonels le commandement des bri- 
gades de la division Klein ; car on manquait non-seu- 
lement de généraux, mais encore de colonels. La bri- 
gade de cavalerie fut commandée par le colonel 
Colonna. 

Le 11 mai, la première h rigide de la première divi- 
sion reçut l'ordre de partir pour Ferrare, accompagnée 
de la batterie d'artillerie et de la compagnie du génie; 
la T brigade devait la rejoindre le lendemain. Ainsi 
le 24, la première division aurait dù être réunie à 
Ferrare, et prête à passer le PÔ à Francolino. 

Cependant le 19, le général Pepe avait reçu une 
lettre du ministre de la guerre piémontais, Franzini, 
qui le priait de l'informer exactement des mouvements 
des troupes napolitaines. Pour se conformer à la de- 
mande du ministre piëmontais, le général napolitain 
envoya le capitaine d'artillerie Ulloa, avec les instruc- 
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tiens nécessaires pour faire connaître au roi Charles- 
Albert et à son ministre les opérations du corps 
d'armée napolitain. l'epe disait d'abord, que, quoiqu'il 
eût reçu l'ordre de réunir ses troupes sur la rive 
droite du Pu, il a\;iil cru que l'honneur des armes et 
l'intérêt de lapatrielui taisaient un devoir de passer lr 
fleure, et devenir si: mettre sous les ordres de Char- 
les-Albert. Il demandait au roi des instructions pré- 
cises pour savoir on il dev;iitcomliattre;et,danslecas 
où on lui eût ordonné de s'avancer dans le pays vé- 
nitien, ildémontraitlanécessité de mettre les généraux 
Ferrari et Du rondo sous ses ordres, afin de rétablir 
l'unité si essentielle du commandement. Il suppliait 
le roi de le faire eondullre >:n ru*e campagne et de ne 
pas le charger du blocus ou du siège de quelque place; 
il demandait qu'on lui renvoyât le 10" régiment de 
ligne, et, enfln, il ftiisnif connaître l'ordre déjà donné 
aux deux premières brigades de se mettre en marche. 

Le roi répondit de vive voix et par écrit au capi- 
taine Ulloa; il ordonnait ;iu général l'epe de combattre 
dans le pays vénitien, tout en maintenant les commu- 
nications avec la droite de l'urinée piémon taise; Du- 
rando avec les troupes de li^ue lierait venir renforcer 
l'armée piémontaise affaiblii) jiar le combat de Santa 
Lucia ; le général Ferrari et les volontaires devaient se 
réunir au\.Napoli tains; enfin le 10" de ligne devait rester 
au poste qu'il oceupait cnniniiitemenl avec les Toscans 
et les Piémontais. Mais le- même jour, ces instruction? 
furent modifiées par un ordre de l'élat-major pic- 
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montais, qui invitait lu général l'epe à. rallier au 
plus vite la droite de l'armée piétnon taise. Cette ma- 
nœuvre était plus logique, car, après la jonction de 
Thorn avec Radetzki, on devait craindre que celui-ci 
ne prît l'offensive sur toute la ligne. 
Cependant un événement très-grave, qui eut lieu à 

depuis longtemps, vint porter un coup mortel à la 
révolution et à la guerre italienne. Nous avons vu déjà, 
que la guerre contre r\u(ncke n'avait pas été déclarée 
par le gouvernement napolitain, malgré les pro- 
messes expresses contenues dans le programme du 
ministère du 4 avril; on avait, à la vérité, envoyé une 
année sur le Pô: niai* bii;u plutôt pour observer les I 
l'iéiuontais iiiiepour leurvenirenaide. Tels étaient le.s ■ 
griefs des patriotes eoulrc k: goin ernouicrit, relative- 
ment à la politique extérieure; à l'intérieur, ces griefs 
avaient un caractère encore plus grave. Un malaise 
général régnait dans les esprits: ou s'attendait d'un 
mimieul à l'autre a voir éclater quelques .désordres ; 
le roi était suspeel au peuple cl avec raison; et ce- 
pendant, malgré le patriotisme des ministres, il gou- 
vernait suivant son bon plaisir et sous l'influence de 
la Camarilla; on craignait surtout l'armée, qui se ' 
montrait très-hostile à la constitution ; aussi les abso- 
lutistes avaient-ils repris courage, et ils parlaient 
tout haut de leurs projets. 

Une étincelle pouvait mettre le feu au* poudres, et , 
l'incident le plus futile en apparence pouvait faire l 
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éclater un soulèvement dans la capitale. Ferdinand 
connaissait aussi la faiblesse du parti libéral, dont un 
grand nombre de membres, partisans d'une opposition 
légale, ne voulaienl Kmii-n ï i- an pouvoir aucun prétexte 
ptiuruserdo violriH-r ''l de IrpiYssiuii ; hiulis que 
les patriotes les plus arr.lenls élaienl persuadés qu'en 
reculant toujours on laissait à Ferdinand toute liberté 
pour clioisir son jour et son heure, et qu'il ne man- 
querait pas d'en profiter pour en finir avec la consti- 
tution, sous n'importe quel prétexte; INaples serait 
alors retombée sous le 'régime du despotisme, sans 
avoir brûle une amorce en faveur de la liberté et à la 
risée de toute l'Europe. 

La bataille, préparée d'avance par Ferdinand et ac- 
ceptée par un petit nombre de patriotes vaillants et 
dévoués, fut livrée le I ornai, dans les rues de Naples, 
et nous allons raconter les détails de ce funeste et 
douloureux événement. 

A l'approche de l'ouverture solennelle des chambres, 
le ministre avait fait publier le programme de cette 
cérémonie ; on y lisait que les députés devaient prêter 
serment au roi et an statut, e( qu'ils devaient s'en- 
gager en même temps : à pro l'ester et à faire professer 
la religion catholique, à servir fidèlement les rois des 
Deux-Sicile s, et enfin à observer la constitution du 
10 février. Cette dernière disposition contenait impli- 
eilrineui, pour les ilrpu tes, ]\-nL:aL:einuii: île :ie pus 
demander la révision delà constitution ; c'était moins 
un serinent qu'une profession de foi, et il est surpre- 
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nant que les minisires ne s'en soient pas apurons, 
et qu'ils n'aient p;ts préi 11 les diflicul Li'-s qui devaient 
naitre de la rédaction vicieuse de ce document. 

Dans la géant»; prépara le ire qui eut lieu au palais 
de Monteliveto, les trois points du programme soule- 
vèrent des objections de la part des députés. Le roi 
refusa de rien céder sur les deux premiers. Mais il 
tveoniiut aux l'Iiandiivs, uni! pas ltf droit de déve- 
lopper le slatul d'un commun accord avec lui, mais 
celui défaire les lois organiques. Le ministère, tout 
troublé de cette lutte qu'il n'avait pas prévue, offrit au 
roi sa i.li.i mission, qui ne fut pas acceptée. 

La nouvelle de ect conflit, entre lit Cli;imhre et. le 
roi, jeta l'alarme dans tous les esprits; le peuple se 
porta en foule au palais de Monddivel.o el encouragea 
les députés à ne pas céder. Aussitôt les troupes sorti- 
rent de leurs casernes et prirent position dans la ville, 
taudis que les citoyens, menacés par les soldais, com- 
mençaient à élever des barricades. Les députés con- 
fièrent alors la défense de la ville au général Gabr iel 
Pepc, commandant de la garde nationale. C'était un 
patriote vaillant el dévoué, mais affaibli par l'âge, par 
les maladies et par les longues souffrances de l'exil. 
Le ministère, effrayé de txs préparatifs menaçants, 
fit tous ses efforts pour persuader au roi de céder; 
il conjura la chambre de s'occuper de la guerre, et 
de remettre à un temps plus opportun les discussions 
sur la politique intérieure. Les ministres n'enten- 
daient rien aux manœuvres de Ferdinand, qui avait 
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fait naître ce conflit à propos du seraient, pour en 
linir du même coup avec la guerre et avec la consti- 
tution. Si la chambre celait, le roi ilevetiait plus hardi 
et plus exigeant; il gouvernail suivant sou bon plai- 
sir, et il discréditait les députés, en leur imposant un 

diction avec le programme du 4 avril, accepté par lo 
rai et par la nation, Si la chambre résistait, il était 
décide d'avance, et préparé a imposer sa volonté, par 
la force, aus députés et au peuple. 

Apres un grand nombre de démarches infructueu- 
ses, le député Cacace, appuyé parleministère, obtint 
du roi la promesse de procéder à l : oiivcrlure des cham- 
bres, sans qu'il fit fait mention du serment. Les dé- 
putés se déclarèrent alors satisfaits, et ils invitèrent 
la garde nationale el. 1rs ritou:"^ à se retirer et à dé- 
truire les barricades, liais le lendemain, lorsqu'un 
grand nombre de représentants se rendirent, dès le 
matin, à Monlelivetu, ils furent tves-é tonnés de trou- 
ver la garnison sous les armes, occupant les mêmes 
postes que la veille; et un petit nombre de libéraux 
qui se défiaient de Ferdinand et qui redoutaient l'at- 
titude hostile des troupes, gardant encore les barri- 
cades. Afin d'éviter une lutte imminente, les députés 
envoyèrent au roi une commission, composée de Ca- 
pilelli, de Poerio, il'livilin.nii et (le l'ica, pour le sup- 
plier de devancer l'heure de l'ouverture du parlement. 
Malheureusement il était trop tard. A H heures et 
demie du matin, les premiers coups de fusil furent 
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tirés dans les environs de la barricade de Saint-Fer- 
dinaod. 

On i accusé un domestique du palais d'avoir, le 
premier, déchargé un pistolet, d'une fenêtre qui 
donne surla place de Saint-Ferdinand; et le procès du 
1 5 mai a prouvé que, derrière les barricades, se trou- 
vitiviif pinceurs agents île police. Pour Ferdinand, en 
effet, la lutte ne pouvait s'enuaiïer plus à propos; la 
|. il i l [>;i i- h des eiluvens OtjLÏi'n I. retirés cliez eus, et c'est à 
peine si quelques gardes nalionanî se trouvaient 
dans les rues. 

Au premier bruit de la fusillade, les ministres s'em- 
pres-èrent de donner leur démission et (piitLérenl le 
palais, poursuivis par les outrages des courtisans. 
Cette démission était désirée et attendue, car leurs 

que le lendemain, étaient déjà reunis autour du roi. 

Dans les rues de Naples, la lutte se prolongea jus- 
qu'au soir. Quoiqu'en très-petit nombre, les défen- 
seurs des barricades repunssiVeut avec le plus grand 
courage les nombreux assauls qui leur furent livrés 
par les soldats de Ferdinand, et il fallut employer le 
canon pour les déloger. 

Tant que dura le combat, les députés demeurèrent 
réunis au palais de Monleliveto, fermes et impassi- 
bles au milieu des menaces de mort et des cris poussés 
par les soldats qui les entouraient Sur la proposition 
du député Ricciardi, on nomma un comité de salut 
public, composé du colonel Tupputi, de Giardini, de 
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liellelli, de Lanza cl de Pelruceelli; mais ce oomilé 
était aussi impuissant a a-jr <\u.e la chambre elle- 
même, il subissait comme elle l'odieuse tyrannie de 
la force brulaie, et il ne put Être d'aucune utilité. 

Après huit heures d'uni! lutte, acharnée, la victoire 
déclara en faveur des troupes. 

les députés napolitains, par leur courage et par leur 
énergie, se montrèrent les dignes fils de leurs ancê- 
tres, les glorieux martyrs tic 1799. Un exemple d'iné- 
branlable fermeté leur fut donné par le président 
d'âge de la chambre, l'archidiacre Cagnazzi, alors 
presque nonagénaire : un officier ay an t. pénétré dans 
la salle, et ayant sommé l'assemblée de se séparer, 
h retirez-vous d'abord, lui dit Cagnazzi, et l'assem- 
blée délibérera. L'officier se retira en effet, émer- 
veillé d'un pitre il sann-fniul dans un pareil nnjuieii!. 

Sur la proposition du député Manciui, on rédigea 
immédiatement une protestation, dans laquelle la 
chambre s'engageait à se réunir aussitôt que les cir- 
constances le permettraient, et s'élevait avec énergie 
contre la violence qui lui était faite et. qui formait le 
parlement à se séparer, et à céder aux engeances de 
la force brutale. G7 députés apposèrent immédiate- 
ment leurs signatures sur cette protestation ; et bientôt 
après, Pïetro I.oiipanli, libisej ,[,..: Massari, et Girolamo 
Ulloa, qui remplissaient alors, hors du royaume, des 
fonctions officielles, envoyèrent leur adhésion publi- 
que et certifiée par acte notarié. 
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Le 1B, le roi nomma son nouveau ministère. I* 
prince Cariati eut en partage la pré-idr.nce du conseil 
et le portefeuille des affaires étrangères; Ruggiero, 
qu'on avait vu den-ir.re 1rs b;iiTir;ides, fut nommé au 
ministère drs liiiances ; le traitre liii/dli, an ministère 
de l'intérieur; le mi ni sire do la guerre fut le prince 
LchiLHIa. et If iiénoralCaraseosa l'ut diaiiié du mims- ' 
tère de l'agriculture ri iln i'iinmn.Tco. Aussitôt installé, 
le nouveau ministère mit le royaume en état de siège, 
supprima la liberté île la prrsse et la liberté des réu- 
nions, et désarma 1rs r;ji'de- nationales du royaume; 
en même temps, un grain! nombre de citoyens furent 
arrêtés par son ordre, et l'armée expéditionnaire fut 
rappelée. 

Le brigadier Srala, l'iiar^r ilr poiLer à Pepe l'ordre 

lîulirvir le mai. bar Mlle rie ■;■! lu cavalerie devaient 
suivre la voie de terre, et Fin Taillerie devait revenir 
par mer à Kaples. lin laissait aux deu\. bataillons drl ■ 
volontaires la faculté de se réunir, s'ils le dési-|| 
raient, au corps du yriiéral Duramlo, et au général I 
Pepe de céder celle son commandement au général 
Statella. 

Pepe était bien tenté de résister à l'ordre de rappel 
de l'armée expéditionnaire; s'il avait cru pouvoir 
i 31 n 1 1 t+ï i- s 1 1 [■ l,i |i.i|inlu : . Mu ri la uni'. 1 ii i!,i>na : .r ib' H u Li- 
gne, pour en imposer à ses troupes et les forcer à l'o- 
béissanee, il aurait oerlainement passé le Po ; mal- 
heureusement l'appui dr la population et de la garde 
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nationale bolonais!" ne lui paraissait rien inoins que 
certain , et il se décida alors à céder à Statella le 
commandement des troupes. Celui-ci n'eut pas plutôt 
pris possession du «oiiiiimiidciiicnt qu'il se bâta d'ex- 
pédier des courriers ;'i Loua Ion chefs de corps, avec 
l'ordre de commencer la marche rétrograde. 

Aussitôt que la nouvelle de la retraite du corps 
d'armée napolitain fut connue à Bologne, toute la 
population et ta Liarde nationale vinrent offrir leur 
appui au général Pepe, le suppliant de révoquer l'or- 
dre funeste du départ.' En présence de cette manifes- 
tation sur laquelle il n'avait pas compté, Pepe s'em- 
pressa de reprendre le commandement des troupes, 
malgré les protestations deSlatella, qui parfit aussitôt, 
fie nouveaux courriers furent expédiés immédiatement 
pour arrêter le mouvement rétrograde de la 1" divi- 
sion, qui depuis une heure environ avait quitté Fer- 
rare sous les ordre- du colonel Zola, qui la comman- 
dait en l'absence de Statella. A la vue des deux ordres 
contradictoires, Zola rassembla les chefs de corps, et 
leur demanda leur avis. La majorité décida qu'on 
obéirait au général Pepe, et en conséquence la divi- 
sion rentra à Ferraie, à la grande joie des habitants ; 
quelques bataillons, qui avaient pris déjà la route de 
Bologne, furent salués à leur retour, et tout le long de 
la route, par les cris de vive l'Italie! De son cfité, le 
général Solicita, arrivé à Florence, faillit être mas- 
sacré par le peuple qui brûla sa voiture. 

Le général Scala retourna à Naples, accompagné 
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par lo major Cirill», ;iuipiel l'cpc avait remis deux 
lettres, l'une pour le roi et l'autre pour le ministre 
de la guerre. Dans ces deux lettres, Pepe suppliait le 
i'ui de révoquer l'ordre de la retraite, essayant de lui -"~ 
démontre, combien le rappel de, troupe, pouv.it 



départ, restèrent sans réponse, et le major Cirillo ~~ 
fut le seul qui lui écrivit pour lui rendre compte de 
l'accomplissement de sa mission. Le roi l'avait par- 
faitement accueilli et lui avait dit d'attendre ses 
ordres; mais depuis, quoiqu'il se fût présenté nom- 
hre de, fois au palais, il n'avait reçu aucun ordre et 

lemeut de l'état- major, n'avaient obéi qu'à regret auv 
ordres du général Pepe, et ils s'efforçaient de persua- 
der à leurs camarades, ainsi qu'aux soldats, de retour- 
ner à Naples. L'n comité se forma à Ferrare sous leur 
inspiration, composé en majeure partie de sous- 
officiers auxquels se joignirent quelques officiers, 
niais en petit nombre. Ce comité enleva de force 
le commandement des troupes aux officiers supé- 
rieurs et s'en empara; il prit possession du parc 
'd'artillerie, et fit garder à vue les officiers et les sol- 
dats qui se monlraienl disposés à passer le Pô. Le 
25 mai, le général en chef ayant fait donner l'ordre à 



Digitized by Google 



220 CHAPITRE X. 

la première brigade île passer le fleuve, les soldais 
refusèrent d'obéir. Le 12' de ligne, composé prcs- 
qu'en totalité de Siciliens échappés des bagnes et des 
prisons, donna, le premier, l'exemple lie l'insubor- 
dination, et menaça de faire feu sur les troupes i|ui 
paraîtraient disposées à obéir au* ordres du général 
Pepe. 

sion, étions prétexte qu'il était dangereux de laisser 
dans la tille menacée par les Autrichiens des trou- 
pes indisciplinées, il t'orra le colonel Zola de partir 
avec sa division, il est bon de faire remarquer, en 
passant, que les Napolitain?, quoique rebelles nu* 
ordres de leur général en chef, ne cousaient aucun 
désordre dans la ville, et qu'ils faisaient régulière- 
ment le service de la pavoison ; et, de leur côté, les 
Autrichiens, satisfaits de ne pas être inquiétés et de 
pouvoir se procurer les vivres dont ils avaient be- 
soin, ne songeaient ru file ment, à troubler Ferrnre. 
Maïs le comité, s' appuyant sur l'ordre du cardinal, 
e\ciia plus que jamais les sulrtats à retourner à Na- 
ples. Il laissait aux officiers tonte l'autorité relative à 
la discipline intérieure des différents corps, mais il 
s'arrogea le droit de prescrire au commandant de la 
division l'heure du départ des troupes, ainsi que les 
étapes qu'elles devaient parcourir. Des comilés su- 
balternes étaient chargés de la surveillance des olli- 

I.e 28 mai, dès le matin, la I™ division sortit do 
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Ferrare, et se mit en marche en suivant la route 
d'Aucune. Malgré la surveillance des comités, le 
major San Martino, 5 officiers et 300 aous-olïieiers et 
soldats restèrent à Ferrare, et, avec ces débris de la 
1" division, on forma un corps qu'on nomma le 
rvrps des fractions, l.e ^oiu-ral l'qie, en apprenant le 
départ des troupes, publia un ordre du jour, qui 
déclarait déserteurs, en présence de l'ennemi, lous 



ceux qui, dans les [mis jours, ne srraiciil pas rentrés à 
Ferrare, et il charma i| tic! que- jmtriotes de l'aire affi- 
cher cet ordre du jour, sur les murs dos villes que 
les troupes (levaient traverser. Le citoyen Odinot et 
l'officier d'artillerie Holdoni, partirent de Bologne, 
pour prêter leur appui aus soldats qui désireraient 
revenir à Ferrare. Mais lus Ir^al.n aposfuliques, qui 
favorisaient ouvertement la retraite des Napolitains, 
faisaient lacérer et arracher l'ordre du jour du géné- 
ral en chef; et partout ils mettaient obstacle au re- 
tour à Ferrare des soldats qui étaient parvenus à se 
dérober à la vigilance des comités. 

1* colonel d'artillerie Lahalle, après avoir lu l'or- 
dre du jour du général Pepe, ne pouvant supporter 
crllr idée, qu'un le c-ruL L'iimplice do la déserfion des 
soldats qu'il commandait, se tua d'un coup do pisto- 
let, à peu de distance de Lugo. 

Pour empêcher la S"'" division de suivre l'exemple de 
la 1™, on la dispersa sur la rive droite du P6; et les offi- 
ciers, tout en rcpiuidaiil de la dise ipline et de la tran- 
quîllité de leurs soldats, jusqu'à l'arrivée desnouveaux 
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ordres qu'on attendait , dirent en même temps au 
général en cher qu'ils étaient bien résolus à ne pas 
franchir le fleuve eonlro la voloiilé expresse du gou- 
vernement. 

Le h juin, le généial \\'\k d'an s porta son quartier 
général à Ferraie, alin i l'être pn'i à passer sur la rive 
gauche du Pû, aussitôt que l'ordre en serait arrivé de 
Napli's. ou que ses troupes 
à lui obéir. 
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SUITE DE U jUÏRHE CE L'INDÉPENDANCE ITALIENNE 

Fâcheuses conditions dansjesqeelleï se trouvent placés les défen- 
seurs de la cause ira lien ne. — lludet/ki reçoit [1rs renforts et se 
liocide i prendre l'ollensive. — ln;or]véjiienti et danecr lie son 




— Réponse à quelques critiques. — l'osilii:!* occupées |'ar les 
l'iémomais autour de tioito. — Marche rte Rsdetzld. — Balaille de 
Goito. — Rclraitc de RadelAi. — Cliarlus-A.lbcrl ne tire aucun 
avantage do la victoire de Goilo. — Rudeiiki passe sur la rivo 
gauche de l'Adige. — 11 se décide à attaquer Virence. — Dispo- 
sitions prises par Durando [io!ir In liofc-nsc do Virence. — Les 
Autrichiens so préparent ii u: Lairucr l.i ville. — ÂHaqucdc Ti- 
ceace. — Capitulation de Dnrando. 

Uadetzki connaissait très- probablement les dispo- 
sitions du roi de iSaples en faveur de l'Autriche et sa 
haine jalouse contre Charles Allier! ; mais il ne pou- 
vait agir avec la certitude que l'armée napolitaine, 
commandée par l'illustre jjénéivil Pepe, resterait 
oisive derrière le Po. Ne voyait-il pas les Romains 
combattre dans le \iu\s vénitien, malgré l'encyclique 
de Pie IX, en date du 23 avril, et le 10' de ligne 
napolitain, ne rivulisait-il pas de courage avec les 
Piémonlais et les Toscans sur la ligne du Mincio, et 
ne combattait-il pas aussi contre la volonté expresse 
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des Bourbons de Naplcs? Aussi, la marche des Na- 
politains sur lu iV> imitait Itadetzki à n'agir qu'avec 
prudence; car il paraissait certain qu'à Naples, à 
l'ouverture des chanducs. !a question italienne serait 
résolue dans le sens de la guerre, et que le général 

coup funeste à la cause italienne, en laissant l'armée 
piémon taise isolée en l'ace de l'ennemi; et ce rappel 
dut causer beaucoup de joie à iiadclzki, qui se trouva 
alors, grâce aux mnnlirom renforts qu'il avait reçus, 
en état de prendre l'offensive. 11 n'avait plus en face 
de lui que les Piémontuis, car toutes les autres pro- 
vinces de l'Italie avaient fourni à grand'peine 
20 000 combattants, dont la plus grande partie, 
composée de croisés et de volontaires, étaient dans 
les provinces vénitiennes. On discutait beaucoup ; 
on pérorait sur les places publiques et dans les clubs; 
on maudissait volontiers les ennemis de l'Italie; on 
écrivait de nombreux pamphlets, et la polémique des 
journaux était violente et agressive, mais le nombre 
des patriotes dévoués el prêts à verser leur sang pour 
l'indépendaiiro italienne élait loin d'être en rapport 
avec l'effectif de la population et la grandeur de la 
cause pour laquelle on combatlait. Cette indifférence 
coupable, dont les habitants des campagnes donnè- 
rent presque partout le triste spectacle, ainsi que la 
trahison du roi de Naples, furent les principales 
causes des désastres essuyés- par l'armée piémontaise. 
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Aussitôt qu'il eut connaissante de l'ordre de rappel 
des troupes napolitaines, liadelr.ki résolut lie quitter 
les hauteurs de Vérone, en laissant une garnison 
suffisante dans la place. Son intention était de déro- 
ber sa marche à l'ennemi, et de se diriger, par la 
rWe gauche de 1' Wige, siii 1 _M;mtuue. Là il aurait ap- 
pelé à lui une partie de la garnison de celte place, 

aant les magasins et les ponts établis sur cette 
rivière, il se sciait avaneé jusqu'il Peschiera pour 
Faire lever le bloeus et ravitailler la place. Charles- 
Albert, refoulé alors entre Pesehiera et Vérone, eût 
été contraint d'accepter la bataille, dans une posi- 
tion désespérée. Car, si ce plan eût réussi , l'armée 
piémontaise se fût trouvée dans la nécessité de 
s'ouvrir un passage, à travers l'armée ennemie, à 
moins d'arriver à temps pour reprendre la rive droite 
du llïncio à 'Goito, ou pour occuper les hauteurs 
de Voila. 

Mais ce plan était trop vaste pour un général de la 
trempe de Radetzki, et l'armée autrichienne man- 
quait des qualités nécessaires pour le mettre à 
exécution. Il faut, peur réussir dans les grandes con- 
ceptions militaires, exécutées par des troupes nom- 
breuses et sur une vaste étendue, une organisation 
parfaite, un accord et un ensemble dans les mouve- 
ments, très-difficiles ù obtenir; par conséquent , les 
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probabilités de non-réussite sont alors beaucoup plus 
nombreuses, et l'on peut redouter de grands désas- 
tres. I! est reconDu aussi, qu'à la guerre, celui qui 
tourne l'armée qu'il a en tête est tourné lui-même, 
par le fait même de sa manœuvre ; et, si celle-ci ne 
réussit pas, il court les mêmes risques qu'il voulait 
faire courir à son adversaire. Or Radetzki pouvait-il 
compter d'une manin'e hskm certaine sur la réussite 
de son plan d'attaque pour jouer ainsi son va-toul? 
Il semble, au contraire, que les brillants combats 
livrés par les Piémontais, depuis le commencement 
de la campagne, ikwuinit. lui conseiller la prudence. 
En effet, si Charly- Albert parvenait à soupçonner la 
marche de flanc de l'armée autrichienne, celle-ci cou- 
rait le risque devoir ses communications coupées avec 
Vérone, d'être ello-im'im 1 refoul™ sur l'Adige ou dans 
la \ ille de Mantoue, où elle eût été bloquée et forcée 
de capituler. L'aile droite des Piémontais pouvait fa- 
cilement, en parlant di: Villalïunca, arrêter les Autri- 
chiens à mi-chemin de Tonihetta à Mantoue, et les 
obliger d'accepter l;i bataille lorsqu'ils seraient ados- 
sés à l'Adige; pendant cet engagement de la droite 
des Piémontais, si le reste de l'armée avait le temps 
de so porter en avant pour la soutenir, Radeteki , 
attaqué alors par toutes les forces de Charles- 
Albert, eut été très-probablement battu et dans 
l'impossibilité de communiquer désormais avec Vé- 
rone. La bataille de luiito, gagnée par une par- 
tie seulement de l'année piémontaise, comme nous 
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le verrons bientôt, vient ù l'appui de dos asser- 

Le 27 mai, Radetzki,àla tète d'environ 36000hom- 
mcs, appuyés par 1 54 bouches à feu et muni d'an 
équipage de pont , sortit île Vérone , laissant dans la 
place le feld-mnrédial lirulenmit Ycrgelsperg, avee 
1G00O hommes. L'armée autrichienne était partagée 
en trois corps; le prrmi.'i', comiiundé par le général 
Wratîslnw, et fort de 15 bataillons, de 8 escadrons 
et do 36 bouches à fou ; le second , sous les ordres 
du irt'nijral d'Aspre, avee 17 bataillons, 8 escadrons 
et 36 pièces d'artillerie; le corps lie réserve, com- 
posé de 1 1 bataillons, de 28 escadrons et de 79 bou- 
ches à feu , était commandé par Wacher. Ce dernier 
corps comptait 3 brigades d'infanterie , 2 brigades 
de cavalerie, et il avait avec lui toute l'artillerie 
de réserve et l'équipage de pont. 

L'armée se mit en marche par trois routes diffé- 
rentes ; le premier corps d'armée suivit la route de 
Yigasio, de Trevenzuolo, de Castelbelforte, de Bos- 
chetto et de Mantoue; le deuxième corps se dirigea 
d'abord sur Isola délia Mcala, puis, tournant à 
droite, il prit la route de Torreponte Cassaro, de 
Castellaro et de .Maiitoui; ; le corps de réserve, à l'ex- 
ception de quelques troupes qui marchèrent à la 
suite du deuxième corps, s'avança sur Mantoue, par 
Tumhetta, llovolync et Nogara. 

Pour tenir les Piéinontais en échec et masquer le 
départ de son lirai™, liailculti lit placer aux avant- 
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postes, devant Vérone, la brigade Sliubig, qui ne 
eu mit en marche à la suite de l'armée que pen- 
dant la nuit et fut alors remplacée par les troupes 
qui formaient la garnison de la place. 

Le 28, Bodefzki entra à Mantone; la colonne de 
gauche, arrivée la dernière, campa, pendant la nuit 
du 28 au 29, autour du village de Saint-Georges. 

On a dit que Radetzki, pour ne pas éveiller l'at- 
tention des Piémoniai?, faisait circuler depuis plu- 
sieurs jours des dé lac lie me ots entre Yérone et 
Mantone; il nous semble au contraire, que ce 
va-et-vient continuel, et tous ces mouvements de 
troupes, auraient dû donner l'éveil aus Piémon- 
laia; et, il est certain que si le service des avant- 
postes avait été mieux fait par les troupes pla- 
cées à Y'illafranca, il eût été impossible à Radetzki 
de dissimuler sa marche de liane. Cependant le 
28, le général Bevilacqua qui commandait à Vil- 
lafranea, avait averti le général Bava, que pen- 
dant la nuit on avait signalé le passage de fortes 
colonnes ennemies qui jmvaisHak'iit se diriger sur 
Mantoue par Isola délia Scala et par quelques autres 
points ; et il est évident qu'aux premières nouvelles 
de ce mouvement on aurait dû faire pousser des 
reconnaissances jusqu'aux ligues autrichiennes, par 
de forts détachements de cavalerie, aiïn d'enlever 
quelques prisonniers qui auraient pu renseigner 
les généraux piémontaïs sur les projets de l'ennemi. 
Mais Bava, placé alors à Custozn, fit si peu de 
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cas des avis qu'il avait reçus qu'il ae contenta de con- 
sdiller à de Laugier qui , précisément alors, 27 mai, 
venait de remplacer d'Arc." Ferrari, rappelé à Flo- 
rence, de se tenir sur ses gardes et de se replier 
au besoin sur Goito, où il serait promptement se- 

A l'ouest de Mantoue, à une heure de distance des 
ouvrages les plus avancés de cette ville et près du 
lac Supérieur, se trouve un groupe (le maisons du 
nom de Curtatone, arrosé par l'Osone Nuovo, canal 
dérivé du Mincio et qui coule au midi du coté de 
Montanara, village disfant de Cnidatonc d'une demi- 
heure de marche, licite li^no, cnmine nous l'avons 
dit plus haut, était défendue par GOOfl Toscans-Napo- 
litains , appuyés par 8 pièces de campagne et un 
escadron de dragons, l.e 3, le 7 et le 13 mai, des 
détachements de la garnison de Mantoue avaient exé- 
cuté quelques sorties et engage quelques escarmou- 
ches avec ces troupes auprès de Curtatone et San 
Maurizio dans le but d'éprouver leur courage et leur 
solidité; et le 29 à di\ heures l'année autrichienne 
étant sortie de Vérone dans l'intention de livrer ba- 
taille, s'efforça de les déborder sur les deux ailes. La 
division du prince t'elu Schwarïenberg, composée 
des brigades Henedek et Wohlgemuth , marcha de 
Castelnuovo sur ('urlalone; la division du prince 
Charlcs-Schwarzenberg, composée des brigades Stras- 
soldo et Clam, partit du fort de Iïelfiore et prit la 
direction de Montanara, marchant à gauche de la 
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première division; et la brigade Liechtenstein , for- 
mant l'extrême gauclio de la ligne d'attaque, partit 
aussi du tort de Bellîore et marcha sur l'Osone Nuovo, 
par San Silvestro et liuscoldo. Liechtenstein avait 
pour mission de s'emparer des passages du canal, do 
couvrir le liane des colonnes d'attaque, et de tour- 
ner la gauclie de de Laugier. La brigade Simhsehcn 
fut détachée, vers le milieu do la journée, et envoyée 
à Pictolo, pour' garder les routes de, Governolo et de 
Borgoforle, et tenir en échec le détachement de Mo- 
dénais, établi h Oovcrnolu, ainsi que la garnison pië- 
moutaise qui se trouvait dans les duchés. 

Dès que Vavaiil-jynle de la di\ ision Benedek, pla- 
cée ù la droilo des colonnes d'attaque, arriva à portée 
de canon de Curtatntic, l'Ile S'' Jl' jsloya à droite et ïi 
gauche de la route baignée par le ïlincio, et ouvrit le 
l'i-u. I.a lnii-adr Wi.'îi^t'mu I h , lui niOc en (.'oluiiin's sur 
la route, soutenait l'attaque de l'avant-garde. Bene- 
dek voulut tenter l'assaul, mais, à deux reprises suc- 
cessives, il fut repoussé par les Italiens ; ceux-ci ne 
purent être délogés que par suite d'une manœuvre 
du colonel DoSll qui parvint à s'emparer , malgré 
l'héroïque défense des Toscans, d'un groupe de mai- 
sons situé adroite de la route, entre les retranche- 
ments et le lac ; les Maliens, attaqués do liane, furent 
bientôt forcés de se retirer en désordre, et, toute ten- 
tative de résistance étant dès lors inutile, de Laugier 
donna l'ordre àses troupes de se retirer surGazzoldo. 
Pendant la retraite, 300 Napolitains, partis de Monta- 
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nara, furent enveloppés par la cavalerie ennemie et 
faits prisonniers. 

Après l'occupation de Curtatone, la division autri- 
chienne, placée à l'extrême droite de l'attaque, se 
détourna sur la gauche et marcha sur Montanara. 
Cette position , défendue par la réserve toscane, par 
les étudiants de Pise cl par les volontaires , fut atta- 
quée de front par la brigade Clam, tandis que le gé- 
néral Liechtenstein, après avoir passe l'Oîone à Bus- 
caldo , tournait à droite , établissait une balterie do 
4 pièces sur la route de Montanara, et prônait les re- 
tranchements en éi'harpi 1 . Cependant , sur ia gauche, 
les défenseurs de Montanara résistaient à touLes les 
attaques ; mais le centre , accablé par le nombre , no 
tarda pas à plier, et la ligne de défense fut bientôt 
L'iifmia'c pin' lus Aiui'ii'liicns qui riaient parvenus à 
s'emparer, après une lutte des plus opiniâtres, d'un 
vaste édifice et du cimetière. Los troupes de ligne tos- 
canes furent les premières à abandonner leur posi- 
tion, qui n'était plus tcnahlc, Cno partie de ces trou- 
pes réussit à ga^rt'v Maivaria eL Hn/zoki, et le reste 
de la division se dispersa dans la campagne. Mais la 
compagnie des hersaglieri livournais, commandée par 
le brave capitaine Malnudiiiii, ferme à son poste dans 
la tranchée, arrêta pendant quelque temps la pour- 
suite de l'ennemi. Un détachement d'étudiants, exci- 
tés par cet admirablo exemple et par la voii du pro- 
fesseur Montanelli , occupa les fromageries Villani , 
Casanova et Rocca, et là se défendit bravement. Mais 



Digitized by Google 



232 CHAPITRE XI. 

il (lut enfin céder au nombre : les fromageries furent 
enlevées d'assaut, et tous les soldats italiens qui n'a- 
vaient pu gagner la rive opposée de l'Oglio furent 
obligés de mettre bas les armes. 
' Ainsi se termina ce glorieux combat. Les écrivains 
autrichiens eux-mêmes ont dit que la résistance des 
Italiens l'ut héroïque, et ci; n'est que justice. La divi- 
sion ton cane -napolitaine eut à combattre un ennemi 
dont les forces étaient trois fois supérieures aux sien- 
nes; le cbiffre des morts et des blessés des deux par- 
lis indique, bien mieux que nous ne pourrions le faire, 
quelle fut l'opiniâtreté de la défense : l'ennemi perdit 
-&00 à 000 hommes, morts ou blessés; du côté des Ita- 
liens, on compta 1 HO morts et 900 blessés; les Aulri- 
cbiens s'emparèrent en outre de 'i000 prisonniers et 
de 5 canons. La cause italienne eut à déplorer la 
perte du professeur l'ilU, qui l'ut trouvé au aomlire 
des morts; Monlaiiulli recul une blessure assez dange- 
reuse ; tous deux victimes de leur dévouement admi- 
rable à la patrie. 

L'ordre de la retraite, envoyé par le général Dava à 
de Laugier, était arrivé au plus fort de la lutte et lors- 
que les Autrichiens avaient déjà tourné la ligne de 
l'Osoue; par conséquent, beaucoup trop tard et dans 
un moment où il m; pouvait plus être d'aucune utilité. 

Pendant le combat, 3000 à 4000 Autrichiens, avec 
une batterie de montagne et deux chevalets pour fu- 
sées, amenèrent un convoi de vivres du Tyrol et tentè- 
rent de l'introduire dans IVseliiera. ils furent arrêtés 
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àCalmasinopar les \ ol'.'r.tain's da aetiéral Jacques [)u- 
rando, qui défendaient cette position. Le combat dura 
jusqu'aVra-rivée de deu* bataillon* italiens, d'unccoiii- 
pagnie de bersaglieri et de la compagnie de carabi- 
niers de Simonetta, envoyés par le général Bc6. A la 

laissant sur le champ de bataille environ 100 hom- 

Le lendemain, 30 mai, le commandant de la place 
de Peschiera, désespérant île recevoir du secours, 
se décida à capituler. Les 1700 hommes qui for- - 
maient la garnison furent libres de se retirer, à la 
condition de ne pas servir eonfre l'Italie pendant le 
courant de l'année. Les Piémontais mirent une garni- 
son dans la place; celle garnison se composait de 
400 artilleurs, de JOll sapeurs iln génie et du 1 4" ré- 
giment provisoire, appartenant à la division Viscouti 
qui se formait sur la rive droite du Mincîo. Le géné- 
ral l'ederiei fut nommé gouverneur de l'escbicra cl 
remplace par le duc de Cènes dans le commandement 
de la 4' division. 

Après le combat do l'Osoue, lladclïki , au lieu de 
poursuivre les l'icinoulais, si: reposa pendant vingt- 
quatre heures. 11 n'osa pas même continuer sa marche 
sur Goito, qui n'était que très-i'aililement défendue et 
dont l'occupation, en lui permettant do manœuvrer en 
toute sécurité sur les deux rives du Miucio , assurait 
sa retraite sur Man touc et enlevait à la droite de l'armée 
plénum taise le seul peint d'appui qni lui restât. 
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Ce ne fut que le 20 , dans la soirée, que Radotzki 
lit marcher son avant-garde jusqu'à Rivalta, sur la 
route deGoito; il plaça en même temps le reste du 
premier corps d'armée, avec une partie de la réserve, 
derrière l'Osone Veudiin; l'av.nit-iwrde du deuxième 

furent échelonnées sur la route de Milan. Après la 
défaite des Toscans, les Modénais avaient abandonné 
Governolo et s'étaient portés sur la rive droite du Pô; 
les Autrichiens n'avaient dimn plus à craindre d'être 
inquiétés sur leurs derrières, et les dispositions prises 
par lladeteki semblaient indiquer son intention de se 
porter sur la Chiese et le Jlincio , afin de couper la 
retraite à l'année piemontaise. Heureusement pour 
elle, l'inaction du général autrichien avait donné le 
temps à Charles- Albert d'arriver au secours de Goito 
avec une grande pariir de ses ii onpcs. I.c roi n'avait 
appris la marche de l'ennemi que dans la soirée du 

pouvait deviner ses projets, et il hésitait oncore sur 
le parti qu'il devait prendre, lorsque les détails de la 
marche lui furent révélés par des déserteurs italiens 
au service de l'Autriche. Aussitôt il donna l'ordre a 
lîava de réunir toutes les troupes qui se trouvaient u 
Villufranca, à Somma Campagna, àSona elàCustoza, 
et de marcher â leur tête au secours lie Goito; le 
second corps d'armée fut laissé en observation devant 
Vérone et l'eschiera. 

On a reproché à Charles -Albert de ne pas avoir 
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abandonné le siège- de l'e-schic.ra, pour marcher avec 
touto son armée à larencontrede l'ennemi. (Voy. Cus- 
toza, 1848.) C'est là un reproche mal fondé : en 
s'avançant avec toutes ses forces, le roi se trouvait 
pris calre Radetzki, les garnisons de Peschiera el de 
Vérone, et la brigade Zobel, qui. ne pouvait manquer 
d'accourir du Tyrol ; s'il perdait la bataille, les com- 
mun icationa avec le Pû et l'Oglio étaient coupées par 
Radetzki, avec Bri'sci;'. ci lu * : j ■ l î-sï- par la garnison de 
Peschiera et par les troupes du Tyrol. D'ailleurs, 
lïadetzki , satisfait d'avoir battu lus Toscans et ravi- 
taillé Peschiera, n'aurait pas accepté une bataille dont 
le résultat était incertain , et il se serait retiré tran- 
quillement dans les fortes positions qu'il avait occu- 
pées déjà devant Vérone. 

lionaparte, en 1797, abandonna, il est frai, le 
siège de Jlantoue pour bal In: \Y iirniser ; mais les con- 
ditions dans lesquelles il se trouvait placé étaient 
bien différentes de la position de Charles-Albert. Ne 
voulant pas se laisser i:n fermer cuire la ville assiégée 
et l'année de Wiirmseï', et trop faible pour résister à 
cette double attaque, Muiiapartc, prit l'avance sur l'en- 
nemi et parvint à le battre séparément ; marchant au- 
devant des deux corps autrichiens qui descendaient 
par les deuï rives du lac de darde, il était assuré do 
les rejoindre avant qu'ils eussent débouché dans la 
vallée du Hincio et de les obliger à accepter la ba- 
taille; leur retraite, en effet, n'eût pu s'effectuer 
qu'avec lenteur et eût été fort dangereuse, à travers 
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le pays montueux qu'ils venaient de traverser; et, en 
oulre, grâce à la position qu'il occupait entre Man- 
loue et l'armée ennemie, Bonaparte empêchait né- 
cessairement celle-ci de ravitailler la place assiégée. 

Charles-Albert, au contraire, abandonnant sa posi- 
tion (levant Vérone, permettait à Zobel el à Weigeta- 
perg de ravitailler Peschlera et de renforcer sa gar- 
nison ; tandis que Radetzki aurait pu se retirer 
tranquillement, sans accepter la bataille et satisfait 
d'avoir, au moins en partie, atteint le hut qu'il s'était 
proposé. 

Le 30 mai, le général Hava arriva à Goito avec 
3 bataillons du régiment Casai e, 2 bataillons du régi- 
ment d'Acqui, la brigade Cuneo forte de h bataillons, 
la brigade Aosta forte do G bataillons, la brigade de 
la garde, forte do ti bataillons, 'A compagnies de ber- 
saglieri, h régiments de cavalerie : Nizza, Savoie, 
Genova et Aosta, et 'l i- | jît'ft-s île canon, dont 8 pièces 
déposition. Il appuya l'extrême gauche de sa ligne 
île bataille à Goito, occupé déjà par un bataillon du 
f0° de ligne napolitain , cl par quelques compagnies 
de Toscans venues de Rivalta et de Sacca. Cette ligne 
se prolongeait, sur la rive droite du Mincio, jusqu'aux 
deux maisons Trezze, placées sur la route du Vaslo ; 
elle affectait une forme irrégnlière et adaptée à la 
nature de ce terrain près iluqucl viennent aboutir les 
toutes de Sacca, de Cazzoldu, de Ceresara, de Brescia 
et de Voila. La brigade Cuneo riait ou première ligne 
et se déployait eu ordre de bataille, le long de la route 
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de Vaste ; la brigade Aosta , places en seconde ligne, 
débordait un peu la droite de la. première, qui se 
trouvait couverte, en outre, par un régiment de la 
garde placé un peu en arrière sur sa droite; le second 
régiment de la brigade de la garde était formé en 
colonnes, en troisième ligne et derrière la brigade 
Aosta. Trois bataillons du W régiment (Casale) et 
l'artillerie de la réserve occupaient les liauteurs do 
Segrada, à droite de Coito, un peu en arrière de la 
gauche de la brigade Cuneo ; à la gauche de ces hau- 
teurs et en arrière, on avait placé les deux bataillons 
du 17* régiment (Arqui), les trois régiments de cava- 
lerie Savoie, Nizza et Genova, et une batterie à che- 
val; ces troupes formaient la réserve et s'appuyaient 
il lu rive droite du Mincjp. Le régiment de cavalerie 
Aosta surveillait lus imitas iK 1 Snlarolo et de Cere- 
sara, par où pouvait drl.iouehiu' l'onnemi s'il tentait 
de tourner la droite de la ligne de bataille des Pié- 
montaïs, et de leur couper la retraite. Dans quelques 
maisons placées près do l'extrême droite , on avait 
disposé des bersaglicr'i qui rouvraient, maïs très- 
imparfaitement, ce coté de la ligne de bataille. Enfin, 
en avant de la première ligue, était en batterie l'artil- 
lerie des différentes, divisions couverte par une chaîne 
de tirailleurs. 

Ainsi, sur un terrain qui n'avait pas plus de 4 kilo- 
mètres d'étendue, Bava était parvenu à ranger en 
bataille environ 17 000 hommes, dont 1300 hommes 
do cavalerie et 44 pièces de eanon. 
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La position des troupes piéuiontaises était bien 
choisie et leur disposition sur le terrain était excel- 
lente ; il nous semble cependant qu'on aurait pu, 
sans trop affaiblir le centre de l'armée, employer 
plus utilement quelques-unes des troupes qui s'y 
trouvaient en les plaçant a. In dvoiti' de la ligne do 
bataille; si l'armée avait rte forcée de battre en-re- 
traite, c'est de ce côté en effet, qu'elle aurait dû se 
diriger pour atteindre Vol ta , et cependant colle 
extrémité de la ligne était en l'air et ne s'appuyait 
qu'aux maisons éparses, occupées par des bersa- 
glicri et au ruisseau Caldone. Le front de la ligne 
de bataille couvert, en grande partie, par une belle 
et nombreuse artillerie, et dont lt; terrain était coupé 
par de nombreux fossés qui bordent les routes, était 




ilù avoir pour but de fortifier la droite, avec d'autant 
plus de raison que !i's inmpiïs placées auv deux ailes 
de l'armée pouvaient seules manœuvrer avec facilité. 

Cependant, Radetzki ne se montrait pas, et Ha va 
pensa que les Autrichiens s'étaient dirigés sur Volta, 
et qu'ayant parcouru une route assez longnc, ils 
ne pourraient attaquer dans la journée. Il envoya 
done une partie de ses troupes à Voila, et Charles- 
Albert, qui était venu à Goito, s'en retournait à son 
quartier général, lorsque vers les trois heures de 
l'après-midi l'ennemi attaqua les avant - postes de 
l'armée plémontaise. Charles-Albert revint aussitôt 
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sur ses pas, et toutes les troupes reprirent les posi- 
tions qu'elles occupaient le matin. 

Radelzki, à la tête de 36000 à 3T 000 hommes, dé- 
bordait à droite et a gauche la ligne de bataille des 
Piémontais; sa droite s'avançait jusqu'à Sacca, et la 
gauche dépassait la droite de Bava. 11 occupait donc 
une ligne de bataille I :ô h-i' 1 Li ■ i l:1 r i . cl, comme il avait 
détaché le général d'Aspern qui se dirigeait sur Cere- 
sarapar Castelluccio, avec 14000 ou 15 000 hommes, 
il n'avait plus avec lui que .22 000 soldats. C'est à 
l'aide deces forces qu'il tenta d'en lever la position des 
Piémontais, position Porti fliki pai la nature mémo du 
terrain couvert d'artillerie, défendue par une armée 
à peu près égale en nombre à la sienne 1 , et qui avait 
de plus l'avantage d'être concentrée dans un petit es- 
pace. Radetzki aurait agi bien plus sagement en 
mettant en ligne au moins 30 000 hommes, et avec 
CO0O ou 7000 hommes seulement de troupes légères 
et de cavalerie, en us sa visu I une diversion sur la route 
de Brescîa, afin d'elfrayer les Piémontais et de leur 
inspirer des craintes pour la sûreté de leurs commu- 
nications. 

Les Autrichiens attaquèrent d'abord la 'gauche 
des Piémontais, du coté de Sacen et successivement 
toute leur ligne de bataille. Cinq fois Benedeli essaya 
d'emporter d'assaut la position de tioito, et cinq fois 

cane, elles troupes i!u quartier e.èn(Tjl. venant à la suite du Charles. 
Al;;eu. lia. a (l.ip. ail il; if. 0: 0 1 lu m me. environ- 
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il fut repoussé avec perle. L'artillerie piérnontaisc 
fit preuve, dans ct'l c n li n li l' m t- :i t et pendant toute la 
durée du combat, et Bur tous les points, d'une mer- 
veilleuse justesse de tir. Cependant au centre, le gé- 
néral Wuhleejnulh altai]iiiiit k i i'ii.-.'iii do Iruiips qui 

de celle ville, il se plaça dans ]*•. vide crée par la re- 
traite de la brigade Cuoeo, et ouvrit le feu cunlre la 
droite des Piémontais, qui se trouva prise en écharpe 
et eut beaucoup à souffrir. En même temps, la bri- 
gade Strassoldo, qui couvrait la gauche de Wohlgc- 
muib, s'avança dans la direction de Gobbi, avec l'in- 
tention évidente de tourner la droite de Bava. Elle 
parvint à se placer dans une position perpendiculaire 
à l'extrême droite de l'armée piêmonlaise, et s'em- 
para des deux maisons '\'m:te, ijiii seules protégeaient, 
quoique très- imparfaitement, comme nous l'avons vu, 
ce coté de la lieue de bataille. Le régiment de la garde 
qui formait la droite de k troisième ligne, resté seul 
pour faire face aux attaques de front et de flanc de 
Strassoldo et de Wohlgemuth, fut contraint débattre 
en retraite, et la brigade .\osta : qui s'avançait pour 
occuper les positions abandonnées par la brigade 
Cuueo, dut se retirer aussi devant un ennemi deux 

doue couper la retraite aux Piémont™, lorsque le 
duc de Savoie, à la tête de la brigade Cuneo qu'il 
avait ralliée, et du second régiment de la garde, pro- 
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tégé, en même temps, par le feu bien dirigé de la 
batterie placée sur la hauteur de Segrada, chargea vi- 
goureuseuiciil. l'ennemi à la baioiuit'tfiî, et le repoussa 
sur fous les points du centre et de la droite. La gau- 
che, de son côté, culbutait Eenedek au mime mo- 
ment, et forçait la brigade Clam, accourueau secours 
de Benedek, à se replier vers le gros de l'armée au- 
trichienne. Hadetïki fit alors donner l'ordre de la 
retraite sur toute la ligue. C'était sans doute le mo- 
ment, pour les l'iêmontais. ilo taire, avancer la ré- 
serve, ainsi que les régiments Acqui et Casale qui 
n'avaient pas été ms^s sérieusement, afin de 
poursuivre l'ennemi cl de compléter la victoiro ; mais 
Bava, satisfait de s'être maintenu dans ses positions 
et d'avoir forcé a la retraite un ennemi supérieur en 
nombre, craignant peut-être d'être attaqué de flanc, 
pendant la poursuite, par le corps d'Aspern, permit aux 
Autrichiens de se, retirer smis fiiv beaucoup inquiétés. 
Au reste-, ceux-ci, quoique battu;, n'étaient pas désor- 
ganisés, ils se retiraient en bo n ordre vers Sacca. La ca- 
valerie piémcntaiM poursuivit l'ennemi jusqu'au de- 
là de la route de Goito à Gazzoldo. L'obscurité de la 
nuit mit fin à la poursuite, La perte des Autrichiens, 
dans cette journée, fut d'environ 500 hommes, morts, 
blessés ou prisonniers; le; l'iciuontais, de leur côté, 
eurent 57 morts et 2ïj(j blessés, parmi lesquels le roi 
et le duc de Savoie. 

Au moment même où la victoire se déelaraiten fa- 
veur des Picmonlais, on reçut la nouvelle de la prise 
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de Pesehicra, et, dans son enthousiasme, l'armée pié- 

rnonlaise salua Charles- Albert roi d'Italie. 

Dans la journée du 2 juin, des détachements de ca- 
valerie autrichienne répandirent l'alarme à Cas le 1 
Coffredo, Azzola et Medole. Bava, craignant d'être 
débordé sur sa droite , uiduimn :m gÉnéral Dcforjvru 

rere se porta, jusqu'à Vasto en vue des avant-postes 
ennemis, et reconnut que d'Aeperu occupait Solarolo 
avec le gros de sot) corps d'armée, et qu'il était établi 
avec son quartier général à Ca-Bozzelli sur la route 
de Gazzoldo. 

Dans la nuit du même jour les Autrichiens, la plu- 
part chasseurs, attaquèrent à l'improviste la cavale- 
rie piémonlaise à Cerlungo; le général Olivieri étant 
accouru sur les lieux, avec un bataillon du 11°, une com- 
pagnie de beraagliers et une batterie d'artillerie, re- 
poussa l'ennemi , qui se retira à Cattapane au delà du 
Caldone.Pour assurer ses communications avec Volta, 
Bava détacha à Cerlungo tout le 11° régiment de 
ligne. 

Ainsi les râles étaient intervertis, car les Picmon- 
tais, les vainqueurs, sp tenaient sur une stricte dé- 
fensive, et les vaincus, les Autrichiens, continuaient 
l'offensive. 

Le 3 juin, Charles-Albert rassembla 40000 hom- 
mes et 66 pièces de canon sur la rive droite du Min- 
cio, et leur fit occuper les hauteurs de Volta, Goilo, 
Cerlungo, Cereta et Cuidizzolo. Les Modêtiais, qui 
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s'étaient retirés sur la rive droite du Pô , furent pla- 
cés à Marcaria, pour assurer le passage de l'Oglio. 

Ayant ainsi réuni le gros de son armée, Charles- 
Albert aurait dû franchir le Mincie, et par Nogara 
se diriger rapidement sur l'Adige, afin de devancer 
Radetïki, lorsqu'il tenl.or;iit If passage de ce fleuve à 
Legnago. Main le roi agit en cette occasion avec trop 
de prudence; car, le 4 juin seulement, il s'avança 
dans la direction de Curtalonc et de San Silvestro , 
avee l'intention de présenter la hataillc à l'ennemi. 
Les Autrichiens occupaient les positions de Sacca, 
Cagliara,Caigole,La Motta, Rodigo, Solaroloet Cerc- 
lant) c'étaient à peu près les mêmes qu'ils occupaient 
le 30 mai avant la bataille de Goito. Uadetïki avait ap- 
pris, le 2 juin, la reddition de Peschiera et l'arrivée des 
renforts des Piéinonliiis qui se rendaient à Vol ta; il 
rappela aussitôt d'Aspeni , et, diirisla nuit du 3 juin , 
toute l'armée autrichienne battit en retraite du côté 
de Mantoue, protège dans h lui mon veinent rétrograde 
par la réserve qui avait pris position derrière l'Osone 
Nqoyo, et qui suivit la marche du premier et du second 
corps d'armée, en faisant fonction d'arrière-garde. 

Le 4juin, l'armée, iiutriiliicmie entra à Mantoue et 
occupa les approches de la place. Benedek qui, avec 
sa brigade, devait former la garnison de cette ville, 
s'avança jusqu'à Mani]in>!e et < lujliglione Mantovano, 
pour protéger le fliiuc de l'araire. Le 5 juin, le premier 
corps d'armée marcha sur Bovolone par lieli'orte et 
Erbe; le deuxième corps se dirigea sur Sanguinetto, 
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et le corps de réserve sur Nogara. Le li juin , l'armée 
autrichienne traversa V.Vligeà Leguago, et l'infante- 
tie du corps de réserve, aceompagnée par une bri- 
gade de cavalerie, prit aussitôt la route de Vérone, 
en suivant la rive droite de l'Adige, du côté de Bovo- 
lone; cette colonne él;iif appuvée par une brigade pla- 
cée à sa gauche et qui suivait la route d'Isola délia 
Scala et de Ca-di-Davide. 

Cependant Charles- Albert, arrivé le 5 juin à Cur- 
tatone, et ne rencontrant pas l'ennemi , supposa qu'il 
s'était retiré à Vérone ; il laissa donc une brigade 
sur l'Osone Noovo, posta son armée sur la rive gau- 
che du Mincîo , et, s'avoneant par Villafranca, il oc- 
cupa de nouveau la position de Sona, de Custoza, 
de Somma Campagna et de Villafranca. 

Il est difficile de comprendre comment Radetzki 
put se retirer si lentement eu présence d'une armée 
victorieuse, sans être inquiété, et sans rencontrer 
même une patrouille piémontaise , lorsque la gauclic 
de son armée défilait presque en vue de Villafranca. 
On a dit qu'une forle pluie, tombée pendant trois 
jours , avait détrempé le terrain , de manière à rendre 
iout mouvement offensif impossible. Un peut expli- 
quer , par là , la lenteur des mouvements de l'armée 
piémontaise, qui ne partit que le 4, lorsqu'elle aurait 
du se mettre eu marche dès le premier jour; mais , 
même en parlant le 4, elle aurait encore pu prévenir 
l'ennemi et le devancer sur l'Adige. En tous cas, elle 
devait, appujée sur Villafranca, tomber sur la ré - 
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Bâtie et sur la gauche de Radetzki, qui, le G juin, si; 
trouvaient encore sur la rive droite de l'Adige, el 
marchaient du côlé de Vérone. D'antre part, com- 
ment Charles-Albert, dans l'incertitude où il était 
des projets de l'ennemi . n-'idigi-a t-il de Taire pousser 
de fortes reconnaissances dans toutes les directions ? 
S'il pensait que l'ennemi se retirait à Vérone, il ne 
pouvait ignorer qu'une aimée de 37000 hommes, 
traînant à sa suite une nombreuse artillerie, était 
forcée de passe*' S'.Adip; plusieurs points, et, 
par conséquent, qu'elle devait laisser sur la rive 
droite un corps d'armée destiné Si la protéger pen- 
dant qu'elle franchissait le fleuve; il fallait donc re- 
chercher ce corps et tenter de le détruire. 

Le corps de réserve de l'armée autrichienne étant 
arrivé à Vérone, Radetzki n'eut plus rien à crain- 
dre pour cette place, et , comme il n'était pas pour- 
suivi ni même inquiété, il cnneul le projet d'at- 
taquer Durando à Vieence, tandis que Wolden, avec 
15000 hommes, descendant du Tjrol, compléterait 
la conquête des provinces vénitiennes, et occuperait 
la ligne de la Piave. Dans ce but, après avoir fait re- 
poser ses troupes à iSeulaequa el. ;'i Munlagnana, pen- 
dant la journée du 7, il so mit en marche, le S , dans 
la direction de liarbarano , et dans la soirée du 9, il 
arriva en vue de Vieence. 

Par condescendance pour les habitants, Durando 
était resté à Vieence, et il se trouvait engagé d'hon- 
neur à défendre la ville. Aussi à l'annonce de l'ap- 
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proche de Welden, s 'était-il préparé à le recevoir. 
Dans ce but, il avait retranché l'entrée de Yiceuee, 
du côté de Vérone, barricadé les approches de biplace 
du côté de la plaine, et fortifié les maisons auxquel- 
les s'appuyaient ces barricades ; il eut tort sans doute 
de ne pus fortifier plus complètement le Monte Berico, 
qui commande la ville de Vicence; mais avec 14000 
ou 15000 hommes, dont la moitié était des troupes 
de ligne, la position de, Durando était assurée, et il 
n'avait rien à craindre de Welden; s'il commit une 
imprudence, ce fut en roulant résistera Hadetzki. On 
prétend qui' Durando a\ait ajouté loi aux bruits ré- 
pandus d'une défaite essuyée par les Autrichiens à 
Sanguinetto, et par conséquent qu'il supposait que 
Charles-Albert était à leur poursuite. Mais Durando 
avait trop de bon sens peur croire que Radelzki, après 
une bataille perdue sur l'Adige, se dirigerait sur Vi- 
cence au lieu de so renfermer au plus vite dans son 
camp retranché de Vérone. Il devait donc s'attendre 
à avoir sur les bras toute l'armée du général en chef 
autrichien, et, pour gagner du temps et dpnnsr à 
Charles-Albert la facilité de le secourir, il aurait dû 
attirer l'ennemi à lui, en feignant de l'attendre de 
pied ferme, puis se retirer ensuite, avant que l'inves- 
tissement de Vicence fût complet. 

Le8,au matin, d'Aspa'n avait passé leBacchiglione, 
pour cerner la place du coté de l'est, tandis que le 
général Wratislaw se dirigeait, vers le sud, entre la 
route de Vérone et le Bacchiglione; c'est alors que 
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Durando aurait dû se retirer lentement et en bon or- 
dre du côté de Padoue. Si l'ennemi l'eût poursuivi 
jusque soua le canon do cetle place, Il aurai! pris alors 
ses dispositions pour la défense, tout en préparant sa 
retraite sur la Brenta, en ayant soin toutefois de ne 
pas se laisser devancer par Welden, et de la Brenla, 
par Mestre, sur Venise. 11 aurait ainsi gagné beaucoup 
de temps, et plus qu'il n'en fallait pour permettre à 
Cliarlcs-AUierl d'armer A sun secours. Qu'aurait fait 
Radelzki, si, pendant qu'il poursuivait le corps d'ar- 
mée de Vicence, il se fût trouvé pris entre deux feux, 
oolre l'année de Ch a ri es- Albert cl les troupes de Du- 
rando? S'il laissait une garnison à Vicence, en se re- 
tirnut a Vérone, que scraitdcvi'iiue cet le garnison au l 
milieu de populations hostiles, et menacée d'un retour ', 

tenir les Italiens eu échec, il s'affaiblissait beaucoup et 
il s'csposail à être attaqué par Charles- Albert devant 
Vérone, dans des conditions désavantageuses pour 
lui. Il est plus probable qu'il luirait concentré toutes 
ses forces autour de Vérone, afin de livrer bataille aux 
Piémontais; et alors il aurait été du devoir de Du- 
rando de rallier l'aile droite de l'année piémonlaise, 
commeil lui avait déjà été ordonne. Malheureusement 
pour lui , Durando avait parmi ses troupes 6000 à 
7000 volontaires et gardes civiques, qui se seraient 
réunis aux habitants de Vicence pour l'accuser de 
trahison, s'il se fût décidé à s'éloigner de la ville. 
Du reste, il avait promis de la défendre, et il liut 
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bravement s a parole; car, bien qu'attaqué par des 
forces de beaucoup supérieures aux siennes, i! op- 
posa une longue et énergique résistance. 

Durando avait avec lui : 6000 homme» de sa divi- 
sion suisse-romaine, avec 16 pièces de canon divi- 
sées eu deux batteries, servies, l'une par les Suisses, 
et l'autre par les Romains; 3 bataillons apparte- 
nant à la première ef à la (roi- ii: uni légion romaine; 
3 bataillons de gardes civiques et de volontaires 
de la Romagnc; un bataillon de volontaires de Fer- 
rare et une compagnie île sapeurs. La ville était dé- 
fendue par 22 bouches à feu, savoir : 2 mortiers, 
'i pièces de 12 et 10 de siège. Cette artillerie élait 
Irès-bicn approvisionnée. Durando plaça 2 bataillons 
suisses et environ 6000 volontaires sur le Monte Be- 

de Vérone; les 2 autros bataillons suisses et la 
cavalerie formèrent la réserve, et vinrent prendre 
place derrière la ligne de bataille; le reste des volon- 
taires cl gardes civique fui. chargé de la défense des 
portes et des faubourgs do Vicenee. 

Le 9, dans la soirée, l'armée autrichienne prit 
position autour de la ville; la brigade Culoz, occupant 
les hauteurs d'Arcugnaiio, se préparait à attaquer les 
Suisses et les Italiens placés sur le Monte Berico; le 
premier corps d'armée, formé en bataille sur la droite 
du Bacchiglione , vers Longara et Deblia, avait en- 
vojé les avant- pu* le* jusqu'à Croce; il devait s'a- 
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vancer par la route d'Esté vera Vieence, en langeant 
le Monte Werico, yt rejoindre Culoz sur la gauche; la 
brigadeWohlgemuth, s'avançant dans la direction de 
Secula, sur la rive gauche du Bacehiglione , était 
chargée de maintenir les eommunications entre le 
premier et le deuxième corps d'armée; celui-ci, placé 
sur la route de Padoiie. près de TiiiTL'-QuarleBelQ, allait 
attaquer la ville du coté de l'est. Ainsi Durando ne 
pouvait plus se retirer ni sur l'Adige ni sur Padoue, 
et il n'avait d'autre ressource que de défendre avec 
opiniâtreté le Monte Berïco, et de se renfermer ensuite 
dans la ville. 

A l'aube du î 0 juin , le colonel Habne , à la tète 
de 0 compagnies, occupa les hauteurs de Santa. Mar- 
garita ; il délogea d'abord les Italiens de la maison 
Bombaldo, et, ensuite, du coteau Bellavista où ils 

chiens s'ébranlèrent à la fois, pour enlever la posi- 
tion du Monte Berico ; et vers deux heures la brigade 
Culoz ouvrit le feu, soutenue sur la droite par la 
brigade Clam, qui s'avançait dans la direction de la 
Rotonda. 

En même temps, le colonel d'Azeglio, à la tète de 
2 bataillons suisses, prenait l'offensive, et s'avançait 
du côté de Bclhvista pour repousser l'ennemi; 
accueilli par un Feu très-vif et par quelques déchar- 
ges à mitraille, il fut bientôt obligé de se replier et 
de reprendre sa première position, non sans avoir 
essuyêde grandes perks. Les Autrichiens s'avancent à 
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I leur tour; ils gravissent les hauteurs du Monte Berico, 
et repoussent los soldats de Durando jusqu'au cou- 
vent de la Madonna dal Moute, tandis que Clam atta- 
! que la Rotonda et la porte Lupica, menaçant de 
fermer à Durando la retraite sur Vicence. Celui-ci 

mais les Suisses-Italiens se retirent lentement et 
, , en bon ordre , profitant des accidents lie terrain 
il et des maisons qu'ils rencontrant sur la route pour 

j ' arrêter l'ennemi, et cédant le terrain pied à pied. 

' Du côté de l'est, L'ennemi ne \ml réussir à s'emparer 
des retranchements qui reliaient le bourg de Padoue 
à celui de Santa Lucùi. La brimiile Tii\ip, qui formait 
l'extrême droite de l'unnée autrichienne, fut repousséc 
dans toutes ses atlaques contre Santa Lucia, et elle 
parvint à «Kiiurpi'iiu; ii ilelo^r b>s meilleurs élablis 
dans quelques maisons disséminées autour des retran- 
chements. Pendant le combat, les Autrichiens, placé* 
sur la rive gauche de Bacchiglione, n'avaient cessé 
de bombarder la ville à l'aide de 4 mortiers. 

La lutte avait duré jusqu'à la nuit, et les Italiens 
avaient éprouvé de grandes pertes ; beaucoup de 
leurs pièces étaient hors de service, et une longue 
résistance exposait Yicenee à Clic prise d'assaut ; 

son armée, les eunilitions le* |>liih lioiioraijk'-s ; !;i 
garnison put se retirer de la ville avec armes et 
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Lagages, en promettant seulement de ne pas servir 
contre l'Autriche pendant, trois mois; une amnistie 
complète fut accordée aux habitants, auxquels on 
jiromi! tle piin l'^' l !:■:•- lier leur conduite p.'isséc, cl 
de prendre des mesures pour assurer le respect des 
[i<T:-'."iM]ps et des propriétés. 

L'année autrichienne avait eu dans ectto journée 
302 hommes tués parmi Véniels le général Taxis et 
le colonel Lopal, et 5IÎH blessas, dont 2 colonels et 
:>8 officiera. La perte îles Suisses-Italiens fut de 
900 à 1000 hommes, morts ou blessés; les braves \ 
colonels d'.W^lio cl.fiialdini éiiiicnl au nombre des . 
derniers, cl le colonel de la curde niilionale Del Grande 
était parmi les morts. 

Le lendemain , Uadctiki prit le chemin do Vérone 
avec le premier corps d'armée et la brigade Culoz ; il 
détacha la brigade Simbschon du deuxième corps et 
L'envoya dans le Tjrol ; le reste de ce corps fut 
destiné à tenir garnison à Vicence. 

Malgré les promesses formelles et les articles de la 
capitulation, les Autrichiens ne furent pas plutôt 
maîtres de la ville qu'ils se livrèrent aux plus hon- 
teux excès, aux plus brutales et au*- plus cruelles 
violences vis-à-vis des habitants. En présence do 
cette violation des traités, les volontaires se crurent, 
avec raison, dégagés de leur promesse, et les troupes 
romaines se trouvaient évidemment dans le même 
cas. Mais le gouvernement papal en jugea différem- 
ment, et, par cette artificieuse fidélité à la parole 
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donnée, il priva vulonluiriani'iil l'armée piémoiitaise 

Ainsi Charles-Albert, après la victoire do Goito, 
perdit VicencB et la division de Durando, de même 
que Napoléon, après la bataille de Dresde, avait 
perdu le corps de Vandamme qu'il avait détaché 

du déGlé de Pcterswald , et couper la retraite à l'en- 
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Pepo rr-anchit le Po avec une uurti;' Je se= troupes et lea volontai- 
res. — Il envoie (lu socours S Ilnrando ; mois ce secours n'arrive 
pas à temps. — Belraitede Pope sur Venise. — Funeste irrésolu- 
tion do Charles- Albert. — Itéporiso an\ rriiiques. — Attaqne du 
plateau de Rivoli par les Piémonlais. — Auaque des positions de 
la Madonna délia Corona par le duo de Gcnrs. — Projet de Char- 
lea-Alhcrt, — Il loibto lir p;'-^i'r l'A. I — Ki'-pr>nse aux i-rLliqun?.. 
— Marche de Woltlcti sur Ij Piavt. — We'iilen attaque Treviae. — 
Capitulation de cette place, — Attaque des dénies du val d'Arsa 
et du canal de la Rrents, par les Autrichiens. — Ils tentent de re- 
prend™ la position de la Corona. — Opérations do la flotte ita- 
lienne. — Une division de i:i'lle Jette j!iai(uo Caorle. 

Pondant que ltadelzki franc hissait l'Adige pour 
attaquer Durando, le général Pepe recevait des nou- 
velles contradictoires. Les habitants de la Polésino et 
du Vicentin assuraient avilir tvii ru titré des colonnes 
ennemies qu'on suppléait avoir éLé séparées du gras 
tin l'armée, à la suite de la perte de la bataille de 
Goilo; d'autres soutenaieDt, au contraire, et avec 
plus de raison, que ces colonnes s'avançaient du 
côté de Yicenee, dans le but d'attaquer la ville. 

IV'j'ji! ~m Jiici'la durs a franchir !e l'ù ; il Irimsimi ta 
son quartier général ;l lluvijiij, et ordonna aux troupes 
dr la deuxième 'li v:~â>ii t-1 aux viluntiiires, do venir l'y 
rejoindre dans un bref délai. Voici l'ordre du jour 
qu'il publia à celte occasion, et qui renferme les dis- 
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le passade du fleuve et la marche des troupes : 
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« Le major Iiitueci passer:) le Pô demain matin, et 
se portera à notre quartier général. 

([Demain matin, à 10 heures, le colonel Culru- 
iiauo, avec le pn'mu.T n'pnieni de dragons, se mettra 
en marche pour Ferrare, où il passera la nuit. Le 
lendemain à 9 heures il franchira le Pô, à Francc- 
lino, et poursuivra, le même jour, sa marche jusqu'à 
notre quartier général. 

« Demain, au lever du jour le colonel Colonua, avec 
le 2° dragons, se rendra à Bondeno; le lendemain, à 

10 heures, il se meitra en marche pour passer le Pô 
à Palantone, et il ira coucher à Occhiobello. Dans la 
matinée du 13 il quittera Occhiobello, et sera rendu 
avant le soir à noire quartier général. 

« Le major Giosuë Guida, avec le 2* bataillon du 

11 " de ligne, partant de Cento, et suivant le chemin 
de Mizzana, se meUm en route demain à 10 heures 
pour Pontelagoscuro. Le matin du 12, il passera le 
Pô à Francolino, et continuera sa marche jusqu'à 
Kovigo. 

« Le colonel Carracciolo, avec le premier lanciers 
et le 1" bataillon du i l* de ligne, se mettra en route 
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demain à 6 heures du soir pour aller coucher à Cento ; 
le lendemain il se portera sur Poutelagoseuro par la 
route de Miïzana. Le matin du13, il passera le Pu à 
Franeolino, de manière à arriver le soir à notre quar- 
lier général. 

« Le brigadier Klein, avec le 9" do ligne el le pre- 
mier bataillon du 8 8 , se rendra demain, à 7 heures 
du soir, àBondcno, où il couchera. Le 13, à 10 heures 
du matin, il passera le Pû à Palan tone, et poursuivra 
sa marcha, jusqu'à Occhiobello. Le 14, il reprendra 
son mouvement, et arrivera le soir du même jour à 
Rovigo. 

« Lee 2 S et 3 S bataillons de volontaires, la 2° batterie 
d'artillerie, et la & compagnie de sapeurs ont déjà 
passé le PO, et sont arrivés depuis hier au quartier 

« Les militaires de tous grades ont pour rigoureux 
devoir d'obéir à leur:) siénéraus, nous peine d'Être dé- 
clarés en état de rébellion, 

« Un général en chef a le droit de modifier, sous 
sa responsabilité, les ordres de son gouvernement; 
surtout, lorsque, en les modifiant, il a pour but l'hon- 
neur national et les intérêts les plus élevés du roi. 

a Je rends ici rospi'iisiiHe <lc l'exécution exacte des 
mouvements prescrits dans cet ordre du jour les aous- 
officiers, les officiers de tous grades, et spécialement 
les chefs de corps, qui, en transgressant mes ordres, 
compromettraient et leur vie et leur honneur. 

r. Au delà du Pû, le corps d'armée .sera abondam- 
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ment pourvu de provisions de toutes sortes, et l'argent 
nécessaire à la solde des troupes sera fourni, et par 
notre gouvernement et par les £<m ver ncm enta de la 
Lombardie et de Venise, qui m'ont envoyé des com- 
missaires pour s'entendre avec moi sur ce point. 

ci Les récentes victoires du roi de Sardaigne sur les 
Autrichiens, et 1rs Imunires qu'on» méritées par leur 
valeur notre 10' de ligne et le 1" bataillon de vo- 
lontaires, doivent enflammer tous les soldats napoli- 
tains du désir d'affronter l'ennemi avant que la cam- 
pagne ne se termine par la victoire assurée de 
l'Italie. 

« Le lieutenant général commandant le corps 
d'armée. 

« Gdillaebe Pepe. c 

Cette proclamation, quoique datée de Rovigo, fut 
écrite par le général en chef à Ferrarc , avant qu'il 
eût lui-même passé le PÛ. 11 avait pris les disposi- 
tions qui y sont relatées, afin d'éviter la rencontre 
des différents corps, pendant la route, et de les em- 
pêcher de se concerter pour retourner à Naples; et 
quoique, pour cette dernière raison, les troupes 
eussent été cantonnées a une assez grande distance 
les unes des autres, elles n'en devaient pas moins, 
en suivant les instructions de l'ordre du jour, Être 
arrivées à leur destitution dans la soirée du 14 juin. 

Le 9 juin, les 2 bataillons de volontaires napoli- 
tains, un beau bataillon milanais de 822 hommes, 
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avec 64 ingénieurs lombards, une compagnie suisse, 
dirigée sur Venise, et un bataillon de la garda civique 
de Bologne arrivèrent de Ferraro à Pontelagoscuro. 
Los Milanais et les Suisses avaient remonté le Pô sur 
le bateau à vapeur le Pio IX et sur de grosses bar- 
cris de Vise l'Italie', et ils entraînèrent par leur 
exemple et par leur patriotique enthousiasme la bat- 
terie d'artillerie et lu compagnie du génie, qu'on 
avait eu soin de placer sur leur passage à Pontela- 
goscuro. Le 2' bataillon de chasseurs qui était can- 
tonné près du Pô, à Sielkua, ayant appris que les 
volontaires, l'artillerie et les sapeurs avaient suivi 
l'exemple des miliciens, franchit le fleuve àson tour. 
Mais il n'en fut pas de même des autres corps éloi- 
gnés des lieux de passage ; d'un commun accord, ils 
se dirigèrent sur Naples en suivant la route d'An- 

Le général Pepe arriva à Rovigo dans la soirée du 
1 0 juin, et il s'y arrêta pour organiser les troupes au 
fur et à mesure de leur débarquement sur la rive 
gauche du Pô. Cette halte, ainsi que celle qu'il avait 
été obligé de faire à Aneône, lui a été reprochée. par 
des écrivains incomplètement renseignés. C'eût éfé 
de sa part une grave imprudence que de s'éloigner 
avec trop de précipitation des lieux de cantonnements 
de ses troupes, mal disposées, comme on le savait, 
mais qu'on espérait ramener à l'obéissance. Et puis, 
quelle entreprise sérieuse aurait-il pu former, avec 
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2000 volontaires mal armés et qui n'avaient jamais 

vu le feu? 

Le 11, le 2* bataillon de chasseurs napolitains ar- 
riva à Rovigo; le lieutenant Diaz et l'adjudant Ncw- 
man des dragons, ainsi qu'un certain nombre de 
ao us-officiers et de soldats de différents corps, s'é- 
taient joints au 2* bataillon. Pepe ordonna alors à la 
batterie d'artillerie, accompagnée de i obusiers ap- 
partenant au gouvernement papal, à la compagnie de 
sapeurs napolitains, au bataillon lombard, au corps 
des frazioni et aux volontaires napolitains do mar- 
cher au secours de Durando, par la route de Padoue. 
Le soir du même jour, il apprit que le reste de la se- 
conde division, commandée par le brigadier Klein, 
ayant avec lui son chef d'état-major Piconna, se reti- 
rait dans la direction do Uavenne, sans rencontrer 
aucune marque d'opposition de la part des popula- 
tions , grâce au léyat de Bolu^ns; qui avait esliorté 
les habitants à ne pas molester les Napolitains pen- 
dant leur retraite. On put voir clairement alors com- 
bien les prélats qui commandaient dans les légations 
étaient favorables à la cause italienne. 

L'escadre napolitaine qui, depuis le 24 mai, avait 
reçu L'ordre de sortir de l'Adriatique et de faire voile 
pour Naples, se sépara, dans la journée du 1 1, de 
IV.-tadrt! iLiilisiiiiu, <!ans l'iiiti'iitiitH apparente ilr l'ai ri: 
de l'eau et du charbon à Pelorosso ; mais elle partit 
pour Naples, dans la soirée du même jour, sous le 
commandement du contre-amiral Cavalcanto, récem- 
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ment arrivé de Naples. Ainsi fut consommée la trahi- 
son île Ferdinand; ce fut ainsi qu'il déserta la cause 
italienne, à laquelle it avait juré d'Être fidèle, et qu'il 
devait défendre, suivant ses promesses réitérée, par 
son influence diplomatique et sur les champs de ba- 
taille. 

La triste nouvelle de la capitulation de Vicence 
parvint à Rovigo le 12 juin avant le jour. Pepe en- 
voya aussitôt à Padoue les lieutenants Mezzacapo et 
Rosta, qui faisaient partie de son état-major, chargés 
de porter aux milices tlesliuées à secourir Durand o 
l'ordre de se retirer itnmédialement à Venise, où lui- 
même devait bientôt se rendre, avoc le reste de ses 
troupes. Par suite d'un malentendu, dont les exem- 
ples ne furent que trop fréquents pendant ia guerre 
de riiiilrpeinlaiiee, en même lumps qne l'epe ordon- 
nait aux troupes faisant partie de son corps d'armée, 
et qui ee trouvaient à Padoue, de se rendre a Venise, 

rester dans la ville de Padoue pour la défendre. C'é- 
tait, de la part d' \rmandi, une faute impardonnable; 
car les 51100 hommes qui se trouvaient dans cette 
pbce n'auraient pu résister à une a t Laque sérieuse 
de la part deJ'ennemi. la plupart étaient déjeunes 
volontaires, découragés déjà par les revers de Cor- j 
nuda et de Vicence, mal armés, mal organisés, inca- 
pables de défendre une place dont l'enceinte offre un 
développement de près de 3 lieues, et qui n'était nr- 
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mée elle-même que d'un petit nombre de pièces d'ar- 
tillerie, mal pourvues do munitions et mal dirigées. 
En outre la garnison, qui se composait de 2 régi- 
ments de volontaires romains, d'une compagnie de 
gendarmes vénitiens, d'un escadron de dragons ro- 
mains, d'une compagnie de clievau -légers vénitiens, 
d'une denji-batterir ik eiitnpni-oe venue aussi de Ve- 
nise, de 1 500 volontaires lombards et napolitains, et 
de la batterie d'artillerie ainsi que de la compagnie 
de sapeurs napolitains, ne savait à qui obéir, i.es 
Romains suivaient les ordres du colonel Bariolucci qui 
commandait les volontaires; les Vénitiens obéissaient 
au généfal San Fermo, et lus Napolitains ne recon- 
naissaient ni l'un ni l'autre de ces dens chefs. On 
u'n\ aiL miM^i': à f;; , , iï;cii:i \r.: ] -.Lirai if de deferise. et 
les. différents cliel'ri di: euro.-: étuient en train de se 
consulter entre eus, pour savoir s'il ne vaudrait pas 
mieux se retirer à Venise que de se défendre, lors- 
qu'au milieu de cette confusion, qui aurait pu enle- 
ver 5000 défenseurs à Venise, l'ordre de la retraite, 
donné par le général Pcpc, arriva fort à propos. Cet 
ordre reçut l'approbation du gouvernement de Ve- 
nise, qui prescrivit au général Armand! de rappeler 
à Venise les Romains et les Vénitiens restés à Padoue. 
Les habitants de celle ville furenl dans là désolation 
en voyant partir la garnison, et de jeunes officiers, 

la défense d'un pays eonsi.-ne dans l'occupation de 
tous les points fortifiés, critiquèrent l'ordre donné 
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par le général en eliel napolitain. Par suile de celle 
funeste ignorance des choses de ta guerre, on perdit 
bientôt après !a garnison de Trévise, en s'obstinant 
à la laisser dans cette place, lorsque Vice» ce élaitdéjà 
au pouvoir des Autrichiens. 

Lorsqu'un général est chargé de la défense d'un 
pays, dans les conditions où se trouvaient les géné- 
raux italiens, pendant la guerre de l'indépendance, 
il ne doit faire aucun cas des accusations de lâcheté 
et de trahison, qui ne peuvent manquer de lui être 
prodiguées à tout propos par les habiLants et par les 

se retirer devant l'ennemi, si cette manœuvre lui pa- 
rait utile cl avantageuse. V.u t elle occasion le général 
Pepe no tint comple ni des eriliquc? ni des accusa- 
tions, et il maintint sagement son ordre de retraite en 
ordonnant aux troupes i[ui étaient à Itovigo et à Pa- 
doue de prendre la route de Venise. 

La garnison de Paduuc arriva à Mestre le 12, et 
le général Pepe, suivi du 3" régiment de volontaires 
romains qu'il rappela île Budia. du bataillon de la 
garde civique de Dologne, du 2* régiment de chas- 
seurs napolitains , de la réserve de la batterie napo- 
litaine, et du coi'[ih iles lïazioni, se dirigea du côté 
de Chioggia par Cavalière, ef, le soir du 13 juin, il fit 
son entrée à Venise, au milieu des cris enthousiastes 
de toute la population. 

Le même jour, la brigade Liechtenstein occupa la 
ville de Padoue. 
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Pendant que les Autrichiens attaquaient Vieenne, 
Charles - Albert était resté immobile dans les posi- 
tions qu'il occupait devant Vérone, ne sachant trop 
de quel coté diriger ses forces. Depuis le î juin, il 
avait reçu avis d'un mouvement de Radetzki sur la 
gauche du l'Adige; mais il croyait que le général 
autrichien revenait à Vérone. 11 n'était guère pro- 
bable, on effet, qu'après l'échec de Goito, Radetï.ki 
s'engagerait immédiatement dans une autre affaire, 
à une journée de Vérone, et lorsqu'il pouvait craindre 
de voir les Piénionlais occuper avant lui la belle po- 
sition de Caldiero. 

Nous sommes loin de reprocher à Charles-Albert, 
comme certains écrivains militaires, de n'avoir pas 
devancé les Autrichiens sur les hauteurs de Caldiero, 
et de n'avoir pas inquiéic lladcl/ki pendant sa marche 
sur Moutagnana, en franchissant l'Adige, au-dessous 
de I.egnago; pour agir ainsi, il aurait dû avoir une 
connaissance exacte des projets de l'ennemi ; mais 
pourquoi n'éclaira-t-il pas la marche des Autrichiens, 
en faisant exécuter de ferles reconnaissances sur la 
rivegauchede l'Adige? Pourquoi, après la bataille 
de GoilO, ne plaça-l-il pas de forts détachements sur 
la rive gauche du Mincio, dans la direction de Saint- 
Georges et de Legnago, pour inquiéter l'ennemi pen- 
dant sa marche ? Et pourquoi, lorsqueles Piémontais 
furent rentrés dans leurs positions de Sona, de Cus- 
toza et de Somma Campagna, ne se mit-il pas en mar- 
che avec toute sou année pour (aire une grande re- 
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«m naissance des forces autrichiennes, placées devant 
Vérone? Nous sommes donc fondé à dire que Charles- 
Albert n'a pas fait tout ce qu'il était possible de faire 
pour recueillir des renseignements certains sur la 
marche des colonnes ennemies, et que celte négli- 
gence fut cause de l'échec éprouvé par Durando et de 
la perle de Vicence. 

Le plateau de Rivoli est devenu célèhro, à la suite 
des combats qui y furent livrés pendant la campagne 
de 179Ï; cette position pouvait être .alors d'une 
grande utilité aux Picmoritais, quoiqu'on l'occupant 
ils étendissent un peu trop leur ligne de bataille, et 
Charles-Albert résolut de s'en emparer. Avant l'arri- 
vée de Thurn à Vérone, co plateau, qui domine la 
route du Tyrol, laquelle suit la rive gauche del'Adige, 
avait encore plus d'importance pour les Piémontais; 
car, en l'occupant, ils pouvaient inquiéter les com- 
munications de l'ennemi sur la route de Trente, la 

chiera, était trop faible pour étendre davantage sa 
ligne de bataille. 

Le tOjuin, le général deSonnaz se mit enroule 
pour Rivoli, à la tête de 19000 hommes ;la4" division, 
placéeàlagauche, s' avança par CostermanoetCaprîoo, 
et la 3 S division, par Paatrengo et Bussolengo, remon- 
tant le cours de l'Adige ; puis toutes deus, se rejoi- 
gnant à la vallée du lasso,. enveloppèrent le plateau 
de Rivoli. En présence do forces aussi imposantes, 



Digitized by Google 



l'ennemi se retira .-ans résistance à l'reahocco, après 
avoir placé quelques troupes à Pazzon, pdor protéger 
sa marche; et les Piémontais occupèrent le plateau 
do Rivoli. Le lendemain lu brigade de Piémont, com- 
mandée par le due do fiertés, attaqua les positions 
de Brantino et de la Madohna délia Corona, situées 
sur lés hauteurs qui son! à l'ouest de Rivoli, et dé- 
fendues par la brigade Znbcl. La brigade de Piémont 
marchait sur dci]\ colonnes : l'une, s'avançant par la 
vallée du Taaso et par Montebaldo, oecupa la Corona 
abandonnée par l'ennemi, qui s'était retiré dans le 
Tyrol, jusqu'à Avio et à la Ma donna délia Neve, tout 
en coilservant les ponts de Ferrara, au pied du mont 
Baldo et de Rivalla, et Dotes sur la rive gauche de 
l'Adige ; l'autre colonne remonta l'Adige, en passant 
par Incanai , et s'arrêta, sur la rive droite du fleuve, 
viS'à-vis do la forte position de Doloe. A la suite d'une 
canonnade qui dura deux heures, sans amener de 
résultats, les Piémontais se retirèrent à Calmasino et 
à Pastrengo, après avoir placé un bataillon à la 
Corona et un régiment à Rivoli. 

En revenant de Rivoli, dans la soirée du même jour, 
Charles- Albert reçut des mains du comte Casati , du 
Heretti et de Gceppi , membres du gouvernement pro- 
visoire de Milan , et députés auprès de lui à cet effet, 
l'acte qui constatait ^annexion de la Lombardie au 
Piémont, et un registre contenant les signatures de 
plus de 80(1 000 citoyens qui avaienladhéré à l'union. 
Il apprit aQtd dans la même journée la marche sur 
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Vicence de Radetzki, qui laissait ainsi la place de 
Vérone dégarnie de troupes, et iL prit la résolution 
(Je passer l'Adige au-dessous de Vérone, afin de tenir 
l'ennemi entre deux feux. C'était là un excellent pro- 
jet, mais il fallaitagir avec la plus grande diligence , 
de manière à arriver sur Imite gauche le lendemain 
matin de très-bonne heure; au lieu de se mettre eu 
marche immédiatement, on perdit deux jours à dis- 
cuter et à arrêter le plan de l'attaque, et l'armée 
piémonlaise ne quitta \ dlafrano.a [{ne le 13, pour se 
diriger sur Itonco. Les troupes placées à l'extrême 
gauche, pendant la marche, firent quelques démons- 
trations contre les avant-postes autrichiens, établis à 
Tomba, à Tomhetta et à Santa l.ueia; mais une très- 
forte pluie ayant quelque peu troublé la marche 
de l'armée , toute la journée se passa à réparer le 
désordre et à indiquer aux différents corps leurs 
postes de combat; en sorte que l'armée fut obligée 
de camper autour de Tomba, qu'elle ne put dépasser 

Le roi apprit, dans la soirée du 13, la capitulation 
de Vicence et le retour à Vérone de Iiadelzki suivi 
de 8000 hommes, qu'il ramenait à marches forcées. Il 
fit donner aussitôt à ses troupes Tordre deso replier sur 
ViilaFranea, et, la même nuit, la division de réserve, 
campée àTomba, se mit en marche la première, suivie 
du reste de l'armée; la retraite s'effectua sans autre 
incident qu'une attaque de hulansau trichions, qui jeta 
l'alarme dans une des Colonnes de l'arrièro-garde. 
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Ce retour de l'armée dans ses anciennes positions 
était le seul parti qu'eût à prendre Charles-Albert 
après laperlcdeYk'ence. S'il lut pssé sur la rive gauche 
de l'Adige et s'il eût attaqué, le* Autrichiens, comme 
certains écrivains (Cosloza , 1S48) prétendent qu'il 
aurait dix le faire, il tentait inutilement uneentreprise 
pleine de dangers. L'armée autrichienne, à son .re- 
tour de Vieence, marchait en colonnes serrées et 
n'était pas dispersée, comme on l'a dit; elle aurait 
certainement attaqué les Piémontais , au passage du 
fleuve, et aurait pu leur couper la retraite sur leMin- 
cio. Radeteki pouvait encore, en laissant l'armée pié- 
moutaise sur la rive gauche de l'Adige, tomber à 
lïmproviste, avec les troupes de Vérone et du Tyrol, 
sur les détachements placés à Rivoli et à la Corona, 
et, après les avoir battus séparément, détacher quel- 
que* bataillons pour bloquer Peschiera et pour me- 
nacer les communications des Piémontais, tandis 
qu'avec le reste de sou armée il se serait avancé 
contre Char! es -Al h erl et l'aurait acculé contre le 
fleuve, il y aurait eu de la folie à déplacer le théâtre 
de la guerre et aie transporter dans le pays vénitien, 
lorsque la prise de Vieence avait rendu aux Autri- 
chiens toute confiance dans le succès de leurs armes; 
lorsque liadetzki, grâce aux renforts qu'il avait reçus 
du Tyrol , était parfaitement en état de tenir la cam- 
pagne, et alors que le parti révolutionnaire était 
presque niiuplétemenl. ilésoritiiiiiné lu 1 .iiuibonik. 

On s'exposait, en agissant ainsi, à attirer Radclski 
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sur la rive gauche de l'Adige, et celui-ci, supérieur 
en forces aux Piémontais, aurait pu forcer Charles- 
Albert à se renfermer dans Venise. 

Lo plus sage était donc, pour le roi, de revenir en 
arrière et do se retranchai dans ses positions, vis-à- 
vis de Vérone et sur lo Mincio, et de ne pas bouger 
jusqu'à ce que les renforts qu'on attendait du Piémont 
et de la Loinbardie fussent arrivés et l'eussent mis à 

infini' (k |iM'i:ilvi: l'offensive avcr plu;, de dinncfts du 
succès. Il nemaiirpiiiit ;m\ l'iémonl.ais, dans cette po- 
sition, que d'avoir un front d'opérations un peu moins 
étendu; mais, d'autre part, l'abandon des points 
extrêmes de leur ligne, qui n'avaient été occupés qu'à 
la suite de glorieux et sanglants combats , aurait été 
très-impoli tique et aurait pu agir d'une manière fâ- 
cheuse sur le moral des soldats. N'oublions pas , 
dans nos jugements sur la guerre de 1848, que la 
politique devait, à cette époque, avoir au moins au- 
tant (l'influence que la stratégie sur k conduite des 
armées, et qu'il aurait été souvent très-dangereux 
d'apporter quelque changement trop important dans 
un plan de campagne arrêté d'avance et eonnu do 
l'armée et des populations, toujours disposées à croire, 
et surtout en temps de révolution , à la trahison des 
chefs et des généraux. 

Comme l'armée piémontaise ne pouvait alors pren- 
dre l'offensive, elle aurait dû profiter de ce repos forcé 
pour se préparer une retraite derrière l'Oglio, en y 
établissant quelques retranchements où elle aurait pu 
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se réfugier au besoin. An début de cotte campagne 
commencée sons de si brillants auspices , au milieu 
de l'enthousiasme révolutionnaire des populations, 
persounene croyait que l'ennemi put jamais repren- 
dre l'offensive, et l'on comprend, quoique ce soit un 
l'ait des^jlù» regrettables, que l'état-major piémontais 
ait négligé trop souvent de fortifier plus sérieusement 
les positions occupées par l'armée, ou de lui préparer 
une retraite assurée en cas de revers. Tout te monde 
alors croyait fermement au triomphe de l'Italie , et 
cette confiance aveugle assura la victoire de l'ennemi, 
qilo l'on s'était bien vite accoutumé à trop mépriser ; 
elle fut cause que les populations n'apportèrent pas 
tout 1 le- concours qu'on avait le droit d'attendre d'elles, 
car elles le jugeaient inutile ; et elle lit trop souvent 
oublier aux chefs de l'armée eux-mêmes les mesures 
de prudence, si essentielles même après la victoire, 
et dont les Romains, nos ancêtres, nous ont laissé de 
si beaux exemples. - ■ 

Dans le Tyrol et dans le pays vénitien, les Autri- 
chiens continuaient le cours de leurs succès. Welden, 
à la tèlede sot) corps d'armée, fort de 1 6 bataillons , 
de 4 escadrons et de 8 halterics d'artillerie, était 
arrive à Conegliano le 31 mai ; et, de concert avec un 
détachement autrichien pincé à Ampczzo, il s'était 
emparé le 1 e ' juin des vallées d'Agordo et de Zoldo. 
Il réunit alors la plus grande partie de ses troupes 
sur laPiave, pour cun tenir les habitants des provinces 
de la Une fermcetpourassurcrValtaqucdeVicencc, 
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et, avec le reste de son armée, il occupa le territoire 
de Bellune, entourant ï'révise d'un cordon de postes 
d'observation. Le 3 et le. 4 juin, le colouol Jlorandi 
Bortil de celle plaee à la tète de quelques volontaires; 
il surprit les postes de tlasalu et de Porte iGriudl 
del Sile, et en délogea l'euneuiii rniiie leS le général 
autrichien délogea à son tour les Italiens, . : Çi : réoc- 
euper les postes, et poussa l'aile droite de son année 
de Crespignaga et d'Asolo jusqu'à liassano. ■ 

l.elj et le 8 juin , les Aulrieliieus tentèrent de tour- 
ner lo défilé du canal de la llreula , près de Solagna ; 
ds s'avancèrent, dans celte intention , en défilant le 
long des montagnes; mais ils furent vigoureusement 
reçus par les braves montagnards qui défendaient le 
passage, et forcés de reculer jusqu'il Arsie. Ils chan- 
gèrent alors de tactique, et, dans la nuit du 8, 
ils firent passer la Brenta à 2 compagnies; celles-ci 
se réunirent, à Fezze, à quelques détachements de 
Tyroliens placés sur la hauleur qui fait face au défilé; 
et, dans la matinée du 9 , ces troupes réunies prirent 
la position du canal de la Brenta à revers; en même 
temps, une autre colonne ennemie , qui avait tra- 
versé la Brenta du vMO. de l'iovenga, se présentait de 
front, et 8 compagnies, venues de Feltre, arrivaient 
à Primolano. Les montagnards, enveloppés de toutes 
parts, se décidèrent à la retraite, après avoir vail- 
lamment défendu leurs positions pendant plusieurs 
heures; et, en se retirant, ils. laissèrent dans les 
mains de l'ennemi 4 canons qu'ils ne purent emme- 
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ner avec eux , à cause des difficultés du terrain. Par 
la prise du défilé du canal de la Brenta , les Autri- 
chiens avaient rétabli leurs communications avec 
Bassano et avec Trente. 

Le 13 juin, Welden se présenta devant Triiviso à 
la tete de son corps d'armée. La garnison do cette 
place , dirigée par un comité révolutionnaire , était 
décidée ii se défendre, elle sort de Vicence ne l'avait 
pas intimidée ; elle était déterminée à opposer une 
résistance d'autant plus énergique que le général 
autrichien avait déclaré, dans une proclamation à 
ses soldats , qu'il ne ferait aucun quartier au* croi- 
sés. L'ennemi ouvrit le feu contre la place, le 1 4 juin, 
à la pointe du jour; la garnison y répondit d'abord 
avoe vigueur, et la lutte se prolongeait déjà depuis 
quelque temps, au grand dommage de la ville, lors- 
que le podestat Olivieri se présenta àWelden, et par- 
vint à obtenir pour la ville et la garnison de T révise , 
y compris les croisés, les conditions accordées à la 
ville et a. la garnison de Vicence. En perdant cette 
place, Venise perdit donc 4183 hommes, qui au- 
raient pu , tout aussi bien que la garnison de Padoue , 
se retirer à Mestre. 

Du coté du Tyrol, les Autrichiens avaient essayé 
de rétablir les communications de Roveredo avec Vi- 
cence, par levai d'Arsa; dans ce but le colonel Melczer, 
il latélede 5 compagnies d'infanterie et de plusieurs 
détachements de chasseurs tyroliens, avait essayé 
de forcer le passage, le 7 juin; mais il avait été 
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repoussé dans toutes sea attaques, et depuis il 
n'osait pins rien entreprendre, lorsque, le 1 5 juin, 
le général Simbschen, détaché du deuxième corps 
d'armée, s'avança à la tête de sa brigade et se rendit 
maître de la position ; il put alors se réunir, à Rove- 
redo, aux troupes du 3" corps d'armée, commandé 
par le jïénéral Thurn. :-■ . ■ t'i; ' 

Depuis le1 5 avril ,1a position de Franzensliche, dans 
leTyrol, avait été tour à tour au pouvoir des Italiens 
et des Autrichiens. Les tentatives faites par les Autri- 
chiens pour déloger les iLalicns ih. la position qu'ils 
occupaient au-dessus de Franzenshiihe, avaient été 
sans résultat, de même que les volontaires de Leceo 
et les habitants de la Valteliue n'avaient pu réussir, 
en unissant leurs efforts, à chasser l'ennemi du vil- 
lage de Trafoi. Enfin, le 1 5 juin, les Autrichiens, 
iipvis un rude cor? chai.. p;m lurent :': s ai rincer jusqu'à 

paient alors dans le Tyrol oriental étaient des plus 
importantes : en outre des ponts de Ferrara et de Ri- 
valta, ils fiaient maîtres du poste de Ilolcesur la rive 
gauche de l'Adige; une de leurs brigades avait poussé 
ses avant-postes jusqu auprès d'Avio et de Vo; en ar- 
riére , près de Brentino, 1 bataillons élaiont maîtres 
du Moule Baldo; un bataillon, établi à Riva et à Tor- 
bole, communiquait avec les détachements placés 
dans la Giudicaria, enfin le val de Sarca ciait confié 
à la garde des chasseurs tyroliens. 

Le î S juin, 2 bataillons autrichiens, avec une bat- 
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terie de raquelles, attaquèrent ie poste de la.Madonna 
délia Corona, défendu par un bataillon d'infante- 
rie el une compagnie de bersaglieri piémontais; mais 
ils furent repousses avec perte. 

Pendant que les troupes de terre luttaient avee cette 
énergie, la flotte italienne restait dans l'inaction, cou- 
rant des bordées dans l'Adriatique. Le 19 moi, celte 
flotte composée de I \) iiîtiim-iita île inienv, K sai-ili:?, 
8 napolitains, et 3 vénitiens, manœuvra pour atta- 
quer l'escadre autrichienne qui, remorquée par les 
bateaux à vapeur du Lloyd, se retira dans le port île 
Trieste, s'abritent derrière la batterie de la lanterne. 
L'amiral Albini demanda à l'ennemi la re*ti tu lion 
des bâtiments de guerre vénitiens, et, sur son refus, 
au lieu de forcer le port, il se borna à un simulacre 
de blocus. 

Bientôt l'intervention des consuls étrangers mit fin 
au blocus de Trieste, et, après le départ de la Boite 
napolitaine, l'amiral Albini, commandant delà flotte 
sardo-vénitïennc , s'éloigna de cette ville. Il y re- 
vint le 7 juin et déclara le port en état de blocus, 
le 15 juin pour les navires autrichiens, et le 15 juil- 
let pour les navires étrangers; mais ce blocus, pu- 
rement fictif, ne fut jamais mis à exécution. Voici 
maintenant à quoi se bornèrent les opérations actives 
de la flotte italienne : Le I" juillet, le brick Crociaio, 
vénitien, commun 'le par le eapiliiiiie de corvette Sc- 
gredo.et le bateau à vapeur Tripoli, sarde, commandé 
par le capitaine de frégate marquis Dinegro, cànon- 
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lièrent le fort de San Bernard i no afin de délivrer une 
barque chargée de vivres destinés pour la flotte. Cette 
barque, à cause du mauvais temps, avait relâché 
dans le golfe de Pirano, d'où le canon ennemi l' empê- 
chait de sortir. Durant le combat, au milieu de 
la mitraille et de la fusillade, deux canonnières vé- 
nitiennes s'en approchèrent et la remorquèrent au 
large. Il y eut un mort et quelques blessés parmi les 
matelots vénitiens. 

Quelques jours après, une division de la flotte, 
commandée par le capitaine de lYéjrate comte Persano, 
et composée du brick Daino, du bateau à vapeur H orne, 

lieutenant de vaisseau Antoine, canonna !e port de 
Caorle, jusqu'à ce qu'un coup de vent l'eut forcée do 
gagner le large, sans avoir obtenu aucun résultat. 
On essaya de renouveler l'at'aque, le 13 juin, mais 
un boulet rouge qui lit sauter la canonnière Furiosa, 
et tua ou blessa tousles hommes île l'équipage, à l'ex- 
ception du commandant Tommaso-Bucehia, enseigne 

Après ces deux tentai ives infructueuses, l'amiral se 
borna à bloquer l'escadre ennemie. 11 lui aurait été 
facile, cependant, de s'emparer de Caorle, au moyen 
d'une attaque combinée des troupes de terre et des 
troupes de mer; il aurait pu, à l'aide d'embarcations 
armées de canons , entrer, par le port de Santa 
Margherita, dans lu canal de l'Ojdio, et prendre de 
revers les batteries du port deCaorle. Il nous semble, 
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d'autre part, que l'accident arrivé à la canonnière 
f'un'osa ne forçait pas l'escadrille chargée de l'atta- 
que de Caorle à se retirer aussi promptetnont. U> 
flotte aurait dû et aurait pu attaquer aussi les petits 
ports de Cortellazzo et de Piave Vecchia, dont la pos- 
session eût été très- avantageuse pour Venise, comme 
nous le démontrerons plus luin, en parlant du bloeus 
do cette ville. Ainsi l'inaction de la flotte italienne 
fut un fait très-regrettable ; elle est depuis, à nos 
jeux, sans excuse. 
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SUITE DE LJk GUEME HE L'INDÉPENDANCE ITALIENNE. 

Quelle aurait dû tire lu ror.duilo \\,<. l'.i m-.i::. pié moulai se. — Infruc- 
tueuses tentatives des Piémoritais sur la rive droite de l'Adige. — 
Nouveau plan de cokisio^ci: ù' diuvl^- Ailier t. — Ses inconvé- 
nients. — Nouvelles disposions n:!i ;ili'i!s pur l'armée piomon- 
laiso. — Rndetïki no sr.it pas [imllli:r dis fautes commises par 
les Piémontais. — Maivlic du a énôr,d Liechtenstein sur Fcrrarc. 
— Le- général Bâta atinijiii' (ioveir.c'o ci s'en empare.— Radctîki 
se décide à livrer liamille. — L> i t-; i i-s i l i o n is adoptées par l'armeo 

Plan d'attaque de Radelîki, qui consiste à déborder les lignes 
piémonlaises. — Ce qi^'auriiLL dii lidio Charles-Albert. — Attaque 

Les Piémontais abandonnent le plateau ^Rivoli. - Flan d'atta- 
que des Autrichiens, — Bataille de Cusloia. — Retraite do l'ar- 
mée pièmontaise sur Goitu, 

Nous avons laissé l'armée piémontaise vis-à-vis 
d'une armée au triebienno bien supérieure en nombre, 
et qui recevait journellement des renforts beaucoup 
plus considérables ijinK-iHn qui uni v. lient aux Piémon- 
tais. Ilétait facile, en effet, pour un grand État militaire 
CGmmc^Uitriehe.deerécrunearméeenpeu de temps, 
tandis que le Piémont ne réussissait qi.'ù iiTitinl^ïi. 1 îr.i- 
à combler les vides que la mort, les maladies et les dé- 
sortions faisaient dans les rangs de l'armée de Charles- 
Albert. Ainsi une bataille gagnée par le roi, et qui n'au- 
rait pas été suivie d'un grand avantage matériel, 
aurait pu Être considérée tuimnie un échec pour le 
pays. Cette bataille devait Ctr^ évitée. Lorsque l'armée 
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autrichienne était en pleine retraite et démoralisée par 
des rovers successifs, il aurait fallu la poursuivre et 
prendre une vigoureuse offensive ; mais, au moment 
où nous sommes arrivés, les Autrichiens avaient reçu 
de nombreux renforts , les soldats et leurs chefs 
avaient repris confiance, et l'on n'avait plus d'autre 
ressource que de faire une guerre défensive. 11 fallait 
,i"Uorrir peu à peu les bataillons do volontaires, en 
former de nouveaux, agir avec la plus grande pru- 
dence, profiter adroitement des fautes de l'ennemi, et 
demander à la ruse ce qu'on ne pouvait obtenir delà 
force ouverte. Malheureusement , (Hurles- Albert dut 
céder à l'entraînement de l'armée, qui voulait agir, 
et aux exigences des populations qui se plaignaient de 
voir la guerre traîner en longueur, quoiqu'elles n'y 
prissent pas une part très-active. 11 résolut donc de 
tourner la droite de l'ennemi, afin de l'obliger à dé- 
tacher une bonne partie de ses troupes, pour eonser- 

il envoya, d'abord, le 26 juin, 2 compagnies pour re- 
connaître lo passage de FAdige ù Ceraino , ainsi que 
les positions occupées \\»r les Au tri chien a, sur la rive 
gauche ; et, le 1 er juillet, le duc de Savoie franchit le 
fleuve sur ce point, à la tète de 4 bataillons d'infan- 
terie, d'un escadron de cavalerie et de 4 pièces de 
canon. Mais il tenta inutilement de déloger le ^crieru! 
Culoz, retranché avec sa brigade sur la rive gauche, 
près de la Groara et de Dolce, et il fut forcé lui-même 
de repasser sur la rive droite. 
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Charles-Albert, désespérant alors d'enlever les po- 
sitions des Autrichiens devant Vérone, fit avancer la 
plus grande partie de ses troupes à la droite do son 
front d'opérations, dans l'intention d'investir complé- 
lementMantoue, de s'emparer do Legnago, et de for- 
cer ainsi la ligne de l'Adige, sur la gauche de l'en- 
nemi. Mais la prise do I ,i'.gii;igo l'aurait obligé d'y 
laisser des troupes, et l'aurait affaibli d'autant. Puis- 
qu'on n'agissait que pour satisfaire aux exigences 
des populations et maintenir les soldats en activité, 
il eût été plus facile et plus utile de s'emparer de la 
citadelle de Ferrare. Il suffisait d'y envoyer quelques 
pièces de siège, quelques détachements d'artilleurs ot 
de soldats du génie, et quelques bataillons d'infante- 
rie. Ces troupes auraient attaqué la citadelle, de con- 
cert avec les gardes nationaux romains, tandis qu'une 
division de Vénitiens, sortant do Iirondolo, so serait 
avancée dans la Polésine, afin de produire une diver- 
sion et de tenir en respect l'ennemi sur la gauche du 
PÛ durant l'attaque. Après la prise de la citadelle, on 
y aurait laissé les Romains pour y tenir garnison. Il 
fallait en même temps détacher une forte brigade à 
Venise, et créer par ce moyen une armée sardo-véni- 
tienne de 2000 hommes, à l'aide de laquelle il était 
facile de rompre le blocus de VKstuario et de s'em- 
parer de Padoue et de Viccnce, l'ennemi n'ayant pas 
alors plus de 15 000 à 16000 hommes entre ces deux 
villes et autour de la lagune. 

On aurait ainsi sutisSaii. aux exigences des populii- 
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lions, utilisé 16 000 à J8000 volontaires romains et 
vénitiens, fait une diversion sérieuse aux projets de 
Radetzki, délivra Venise du blocus, et, par la prise 
de Ferme, mis un terme au\ excursions de l'ennemi 
sur les deux rives du PÔ. 

Charles -Albert commit une faute grave en modifiant 
sans nécessité son front d'opérations et en complétant 
l'investissement île Miiiitmic. Cctlc opération, utile au 
commencement de la campagne, devenait alors des 
plus dangereuses : elle prolongeait démesurément la 
ligne du front de l'armée piemontaisc, qui s'étendait 
déjà, eurla gauclie, jusqu'au plaleau de Rivoli ; d'ail- 
leurs la ville de Mantoue, approvisionnée depuis peu 
pour sis mois, n'avait rien à redouter de l'investis- 
sement. Et puis, quelle folie d'entreprendre le siège 
de cette place, en face d'une armée autrichienne pos- 
tée devant Vérone, et bien supérieure en nombre ! Le 
roi laissait ainsi la gauche de son armée exposée aux 
attaques de Radetzki, qui ne tarda pas à mettre à 
profit les fautes de son adversaire, comme nous le 
verrous bientôt. 

Le 13 juillet, après l'arrivée des deux divisions 
Visconti à Perrone, qui étaient venues renforcer l'ar- 
mée piémtmtaise , Char les- Albert mit son projet' à 
exécution. Il laissa le général de Sonnazavecle second 
corps d'armée devant Vérone, occupant la ligne de 
Rivoli à Somma Campagna. Les troupes de ce corps 
étaient réparties de la manière suivante : un bataillon 
de Pinerolo (W régiment) à la Corona, 2 bataillons 
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du mémo régiment à Rivoli, un bataillon de Savone 
(1G" régiment), qui venait de rejoindre l'armée, à Ri- 
voli; 2 autres bataillons du même régiment en réserve; 
la brigade de Piémont , di;u\ li;i taillons de Piuerolo 
(13* régiment) et 600 Toscans, à Villafranca; la bri- 
gade de Savoie entre Palazzolo, Santa Giustiua, Sona 
et les retranchements de l'Osteria del Bosco ; 700 Tos- 
cans et un bataillon dePinerolo(t3'régimen t) àSomma 
Campagna;enfinon avait placé en réserve 6 escadrons 
de cavalerie. La division Visconti, récemment arrivée 
et composée de 12 bataillons de soldats de la reserve 
etdesdépôts,entout8000à9000honimesd'inranteric 
avec 16flâ0piÈces dr canon, fut placée en seconde li- 
gne occupant Pesehiera, Qoito , Yalcpajin, Borjdietto, 
Mouzabano, Ponti, Pozzolcngo, Saiionze et San Gior- 
gio in Sali ce. 

Le premier corps d'armée, la division Perrone, com- 
posée do 12 bataillons des dépôts et de quelques dé- 
tachements de Lombards, avec 1(S pièces de canon, 
ainsi que la division de réserve, furent placés autour 
do Mantoue pour former lo bloeus de cette place; le 
ducdeSavoie, avecla division de réserve, occupaitRo- 
verbella,ayantsacavalerie àMarengo et à Villafranca; 
la première division du premier corps, commandée 
par d'Arvillari, avait [iri? position à Castel Bel forte et 
à CasleUaro, sur la rivegauche du Mincio; la deuxième 
division, commandée par Ferrere, partit de Goito, et, 
longeant la rive droite du Mincio, elle occupa succes- 
sivement Sacca, Rivait» et Belûore, et s'étondil jus- 
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qu'à Ceroso, vis-à-vis du fort Pictole, gardant telle 
position jusqu'à ce qm: la division Perrone, placée au 
devant de ce fort, eût cunslniil. ros retranchements; 
laissant alors la brigade Casalc ut la compagnie de 
carabiniers de Simonetiu à Virgilimia, pour renforcer 
cette division, Ferrere passa sur la rive gauche du 
Mincio avec k brigade Acqui el entra en ligne avec 
la première division. Le grand parc do campagne fut 
laissé à Pozzolengo. 

Bava ayant, à l'aide de ces dispositions, complété 
l'investissement de Manlonc, fil jeter un pool entre 
Sacca et Rivalta, au-dessus du lac formé en cet endroit 
par le Mincio, afin de faeililer les communications 
en Ire les troupes placées sur les deux rives du fleuve. 
Dans le but d'assurer une ligne de retraite à l'extrême 
droite, il fit établir un autre pont de bateaus àTorre 
d'Oglio, à l'endroit où l'Oglio se jette dans le Po. 

Les villes de Panne, de Modène et de Reggio furent 
occupées par 5 balaUlons de la réserve; et 3 batail- 
lons des infimes troupes furent envoyés à Venise, qui 
venait de proclamer son annexion au Piémont. La 
division du général Jacques Durando continua à 
surveiller la frontière du Tvrol, sur la droite du 
lac de Garde, couvrant en même temps Brescia et la 
ligne du Mincio. On laissa le polit détachement de Mo- 
donéis à Marc aria, pour garder le passage de l'Oglio. 

Charles-Albert pouvait disposer d'environ 75000 
hommes, dont 4000 à 5000 hommes de cavalerie, de 
128 pièces de campague, et, en outre, d'un matériel 
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de siège et d'un équipai; de- pouls renfermés à Pes- 
chiera. 11 y avait, de plus, une division de réserve 
qui s'organisait à. Milan, et un corps d'armée com- 
posé en grande partie (le volontaires, dont l'arme- 
in.-nl M c'-iHpU'ii' A \ -M,* M.ii . -ii t< ilil- . I- r- . 
n'avait avec lai, sur la ligne du Mincio, que 
60 000 hommes (dont il fallait déduire 11000 ou 7000 
absents), ot 1 04 pièces de canon. 

Le quartier général fui établi à Marmirulo. 

Pondant ce mouvement de l'année italienne, exé- 
cuté assez imprudemment devant une armée supé- 
rieure en nombre, Radetzki aurait dû tomber sur 
l'aile gauche des Piémonlais et l'écraser; mais il 
craignait pour la sûreté de Mantoue, et il donna 

Liechtenstein franchit le Pâ en trois colonnes, dans 
des bacs, à Fiearolo, Occhio Bello et Polesella ; le \ h, 
à midi, il se prései!l;i devant Feirare, après être 
convenu avec la ville de ravitailler la citadelle pour 
deus mois; le lendemain il repassa le Pô, et se 
renferma dans Mantoue. 

Comme la présence des Aulrieliiens sur la rive 
droite du Pi> avait répandu l'alarme parmi les popu- 
lations do la Runiague et des duchés, pour les ras- 
surer et pour les defcmhx, Charles-Albert leur envoya 
le général Bava, à la tête de la brigade Regina, des 
régiments do Gênes-cavalerie, d'une compagnie de 
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bersaglieri, et de 2 bataillons d'artillerie, en tout 
5u00à6U00 hommes. En même temps, et pour ne pas 
affaiblir la ligne de blocna établie autour de Mari- 
time, il donna l'ordre au duc de Gênes do s'avancer 
da Villafranca à Mozzecane, à la tète de la brigade de 
Piémont. ...... , .1 ,.■ : 

Le 17, Bava apprit à Borgot'orte, que Liechtenstein 
avait repassé 1e Pù, et il eut l'heureuse idée de s'em- 
parer de Governolo. Si celte place, qui est située sur 
la rive gauche du Minclo, fût restée aux mains des 
Autrichiens, ils auraient pu de là inquiéter les trou- 
pes chargées de l'investi s se me ni do Mantoue. Bava 
se mit dono en route pour Governolo, le 18, en lon- 
geant le Pô, et, après avoir embarqué sur des bateaux 
couverte, disposés à cet effet, la compagnie de ber- 
saglieri qu'il avait amenée avec lui, à San Nicola, il 
se sépara du général Trotti, qui se dirigea, avec 
3 bataillons d'infanterie, 3 escadrons de cavalerie et 
i pièces de canon, sur Bagnolo San Vito. Le général 
Trotti devait s' effort: ci- il'al tirer l'ennemi sur la droite, 
tandis que Bava aurait attaqué de front Governolo, et 
que la compagnie de bersaglieri, remontant le Mincie-, 
aurait coupé la retraite àla garnison. 

Les 2 colonnes d'attaque ouvrirent le feu contre la 
place, et les Autrichiens qui la gardaient, ou nombre 
de 15U0, répondaient assez viijmi m] sèment à la fusil- 
lade des Piémontais, lorsqu'on vit paraître les bersa- 
glieri, qui s'avançaient au pas de course, et ea pous- 
sant de grands cris. Aussitôt) une surte de panique 
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rent leura postes et se sauvèrent en désordre. Les ber- 
aaglieri pénétrèrent sans peine dans la ville, donlils 
se hâtèrent de baisser le pont-levïs, pour donner pas- 
sage aux troupes de Bava; et, celui-ci, s'élançant à 
la poursuite de l'ennemi, qui fuyait sur la route de 
Mantoue, lui fit 400 prisonniers et lui enleva 2 pièces 
de canon et le drapeau du régiment Rokavina. Lais- 
sant alors, dans Governolo , la brigade Regina, 
un escadron de cavalerie et une batterie d'artil- 
lerie , Bava retourna au camp , avec le reste de ses 

La garnison laissée àfiovernolo était beaucoup trop 
forte eu égard à la faiblesse numérique des troupes 
dont disposait Charles-Albert, et à l'importance de 
la place qui ne courait aucun risque, protégée qu'elle 
était par sa position rapprochée de la ligne de blocus 
de Mantoue. On verra bientôt que la brigade Regina 
ne put prendre part à la bataille de Custoza, qui dé- 
cida du sort de la campagne en faveur des Autri- 
chiens ; et cependant la présence de ces troupes sur 
le champ de bataille aurait pu faire pencher la balance 
du côté des Piëmontais. 

Le lendemain, le général Liechtenstein, avec sabri- 
gade venant d'Ostigtîn, se porta jusqu'à Sacehetta; 
une autre colonne autrichienne, forte de 5000 hom- 
mes, se montra vers Poletto, et 3000 hommes exécu- 
tèrent une sortie de Mantoue. Toutes ces troupes ac- 
couraient au secoura de la garnison de Governolo; 
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mais, ajant appris le sort de celte place, ellos rentrè- 
rent dans Mantouei. 

liava, qui commandait le Mucus , fît semer d'nba- 
lis toutes les voies de communication de la ville de 
Mantoueavec le dehors, et couvrir de forts retrau- 
uhutafcolS: les troupes établies en face du fort Pietole. 
.Mais Badelaki ne craignait rien pour Manloue, défon- 
due par une garnison de plus de 16000 hommes et 
approvisionnée pour six mois, et il rassembla la plus 
grande partie lie ses forces autour do Vérone dans 
l'intention de frapper un coup décisif sur la gauche 
déjà très- affaiblie des Piérnuulais. Ce qu'il n'avait pas 
osé Taire le 13 et.lt 14, il allait le tenter six jours 
après. Dans ce but, il avait rappelé du lyrol la bri- 
gade Simbsclien, et il n'avait laissé que 2000 nommes 
à Vicen.ee; le surplus des soldats de cette garnison 
était rentré à Vérone ainsi qu'une partie des troupes 
primitivement destinées à garder la bgne de la Piave 
et à bloquer la place de Palmanova, dont les Autri- 
chiens s'étaient rendus maîtres, le 24 juin, après une 
heure de bombardement. 

Tous ces efforts avant rendu l'armée autrichienne 
bien supérieure en nombre à l'armée piÉmontaise, 
Itadelzki se décida à prendre l'offensive. 

Son armée était forte de 132 000 hommes, dont 
8000 à 9000 hommes iJe cavalerie, et de 240 piécesde 
canon. Elle était divisée m cinq corps d'armée, com- 
mandés et répartis de. la manière suivante : le lieute- 
nant maréchal Wratislaw commandait le premier 
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corps; le lieutenant maréchal d'Aspro commandait le 
deuxième; le lieutenant maréchal Wocher commandai! 
lu premier corps de réserve. Depuis le 12 juillet, los 
'S corps étaient réunis à Vérone. Le troisième corps 
d 'armée, placé sous les ordres du lieutenant maréchal 
Thurn, se trouvait dans leTyrol. I.edouxièmecorpsde 
réserve, commandé par le lieu tenant maréchal Welden, 
occupait Icsprovinces de la terre ferme vénitienne Con- 
jointement avec 8 bataillons du deuxième corps, et 
bloquait Venise. Il y avait donc 34000 Autrichiens 
échelonnés depuis l'isoiiïii jusqu'à l'errare sur le Pù; 
20 000 ù 22 000 étaient renfermés dans les places de 
Mantoue et de Legnago; 1 5 000 à 16000 occupaient le 
Tyrol, placés entre les villes de Ri miter, d'Atiâj de Vo, 
de Torbole, d'Ala et de Roveredo : le reste do l'armée 
se trouvait dans le camp retranché de Vérone, 1 

Ainsi, les 60 000 l'iémontais de l'armée de Charles- 
Albert avaient eu face d'eus 82 000 Autrichiens, qui 

compris entre les places fortes de Mantoue, de Le- 
gnago et de Vérone. Les deus ailes de l'armée de Ra- 
delzki étaient parfaitement couvertes, et sa retraite 
était assurée sur Trente et sur Vicence; le général 
autrichien pouvait donc sans crainte porter ses forces 
adroite ou à gauche. Comme ii convient dedéduire de 
ces 82000 hommes 10 000 à 12000 mille absents, et 
I2000à15000hommesqu'ilfallaitlaisserdansles trois 
places fortes, Radetzki ne pouvait en réalité manœu- 
vrer en rase campagne qu'avec 56000à60 000 Itom- 
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mes; mais ceux-ci pouvaient Être dirigés, à sa volonté, 
sur tel ou tel point de la ligne de frontdes Piémontais, 
sans que leur concentration sur ce point nuisît en 
rien à la sûreté générale de l'armée, de ses positions 
et de ses places fortes. 

Charles- Albert, au contraire, devait couvrir des 
positions très-é tendues i su droite était en l'air, et il 
se voyait contraint de suivra tous les mouvements 
de l'ennemi, pour renforcer, au fur et à mesuredeses 
démonstrations hostiles, les points menacés. D'après 
l'ordre de bataille parallèle qu'il avait adopté, et 
aussi à cause de l'infériorité numérique de ses 
troupes, il devailmaintenir aulant que possible l'é- 
quilibre de ses forces, avec celles de l'ennemi à la 
droite, au centre et à la gauche de sa ligne. Comment 
l'excuser, alors, den'avoirlaissé que 29 000 hommes, 
en y comprenant les renforts qu'on pouvait tirer de la 
division Visconti, à l'aile gauche de son armée, et en 
facede 50 000 à60 000 Autrichiens, placés entre Santa 
Catarina à la partie occidentale de Vérone, et Rove- 
redo? L'extrême gauche de l'armée royale, forte seu- 
lement de 3000 à 4000 hommes et placée à Bivoli, res- 
tait exposée aux attaques du troisième corps d'armée 
autrichien, dont la plus grande partie était déjà en 
marche pour venir prendre une part active aux opé- 
rations ultérieures de Radetïki. 

Le plan d'attaque des lignes piémontaises par les 
Autrichiens était dès lors des plus simples ; il se 
réduisait aux opérations suivantes : Déborder la 
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gauche de l'armée italienne, l'accabler soirs !e 
nombre, tourner à gauche, en passant sur la riïe 
droite du Mincîo, et attaquer alors, avec toutes les 
forces autrichiennes réunies, la droite des Piémontaia 
occupés au hloeus de Manloue. Les Piémontais, me- 
nacés dans leur retraite, n'ayant plus de communi- 
cation avec leur ligne d'approvisionnement, enfermés 
entre la garnison de Mantoue et de Legnago et l'ar- 
mée de Radetaki, auraient été très-heureux de pou- 
voir hallre en retraite, et gagner la rive droite 
du PÔ. 

Pour assurer la réussite de ce plan d'attaque, il 
aurait fallu simultanément faire enlever les hauteurs 
de Rivoli et de la Corona par !e corps placé à Ro- 
veredo; détacher une brigade à Russolengo , et la 
faire marcher, par Oeteria, sur Sandrà , afin de 
couper les troupes piémontaises postées à Rivoli, et 
de couvrir le flnno droit de l'armée autrichienne, 
laissant une amm'-pmk', composée spécialement 
de cavalerie, en observation sur la route de Villa- 
franca ; le reste de l'armée, 3, r > 000 à 40 000 hommes 
environ, aurait marché sur deux colonnes. La pre- 
mière colonne s'avançant par la route de Vérone, 
aurait attaqué Sona et Castelnuovo, et anraitpassé, à 
Salionze, sur la rive droite du Mincio; tandis que la 
deuxième colonne, placée à la gauche de la première, 
prenant la route de Volta, aurait enlevé les positions 
do Somma Campagna et de Custoza, et aurait rejoint 
la droite passant par Valeggio. [,o corps parti de 
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Roveredo et la bri^auY ilchndu'^ ;i tinssolongo, après 
avoir écrasé la droite l'iémnritais, se seraient 
avancés jusqu'à Valeggio et à Borghetto, pour assu- 
rer les communications de l'armée autrichienne avec 
Vérone. Pendant leur marche, ces troupes auraient 
formé comme une seconde ligne do bataille, proté- 
geant Vérone contre toute attaque de la part de Bava, 
et gardant le passage du Mincio, jusqu'à ce que les 
troupes de la première ligne de bataille eussent 
occupé les hauteurs qui dominent la rive gauche de 
la rivière. 

La position de l'année piemontaise , si le6 diverses 
attaques des Autrichiens s'étaient faites avec en- 
semble, eût été des plus critiques. Elle aurait été 
forcée, alors, de se eencentrer rapidement sur la 
rive droite du Mincio, en occupant la ligne qui va de 
Pcschiera à Goito, passant par Voila, et après avoir 
laissé une arrière-garde sur l'Osone Nuovo. C'était 
là le parti le plus sage.. 

Maintenant que nous avons indiqué ce qu'on au- 
rait dû faire en cette occasion de part et d'autre, 
nous allons décrire les manœuvres qui furent exécu- 
tées par les Autrichiens et par les Piémontais. 

Radelzki, avec une prudence d'Allemand, ne vou- 
lait pas abandonner sa position devant Vérone avant 
que les hauteurs de Rivoli et de la Corona eussent 
été enlevées. Il chargea de cette mission le général 
Thurn qui partit à la tète de 6000 hommes avec 
C obusiers, 4 pièces de canon et une hatterie de 
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raquettes. Ces troupes furent partagées en deux corps : 
ie premier, fort de 4000 hommes, ayant avec lui les 
obusiers et les raquettes, so mit en marche le 21 sous 
la conduite de Thurn lui-même. Il suivit d'abord la 
route de Moule Italdo, près d'Acqua Negra, et, loti- 
géant la rive gauche du lac de Garde, il se présents 
le 22 devant les Piémontais. Ceui-ei, an nombre de 
3369 hommes, et appuyé^ par 6 pièces de campagne 
et G pièces de montagne, étaient retranchés sur le 
plateau de Rivoli, près du village de Zuanne, dans 
une très-forte position, et avaient placé une réBerve à 
Affi. 

Le second corps de troupes placé sous les ordres de 
Lichnowski, et composé de 8 compagnies, d'un esca- 
dron et demi de chevau-légers et de 4 pièces de ca- 
non, s'avança à la gauche du premier, dans la direc- 
tion de Brenlino, en suivant la vallée de l'Adige, et de 
concert avec un détachement du corps de Thurn, il 
força le défilé de la Liroata et contraignit les Piémon- 
tais d'abandonner un vieux fort de peu d'importance, 
armé de 2 pièces et situé vis-à-vis du mont Paste- 
lette. Après ce premier succès, Licirnowski, passant 
par Incatiale, vint attaquer de flanc la position de Ri- 
voli. Mais sa colonne débouchait à peine de la vallée 
de l'Adige, lorsqu'elle fut accueillie par un feu très- 
vif du détachement placé à Affi. Craignant alors detre 
débordé à droite par les Piémontais placés sur les 
hauteurs de Cerodello, Licbnowski battît précipitam- 
ment en retraite. Thurn, de son cèté, n'avait pas été 
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plus heureux. Repoussé dans toutes ses tentatives 
pour enlever le plateau de Rivoli, l'arrivée dugéuéral 
de Sonnai, à la tête d'un bataillon du 16' de ligne et 
de 4 pièces d'artillerie, le força de se retirer définiti- 
vement. Les AulriehieQs furent poursuivis jusqu'à 
San Martiuo où ils passèrent la nuit. Us avaient 
perdu dans ce combat plus de 200 hommes, morts, 
blessés ou prisonniers; le général il atiss était au nom- 
bre des morts. 

Le lendemain, le général lies fut informé des in- 
tentions de Radetzki, qui se disposait à attaquer, avec 
des forces considérables, toutes les positions occupées 
par les Piémontais devant Vérone. Craignant d'être 
accablé par le nombre, il se décida à abandonner le 

tnièies démonstrations hostiles de Radetzki, et alors 
il se fût retiré lentement par Cola à Castelnovo, 
ou par Pacengo à Peschiera. Cette résolution eût 
été d'autant plus sage que sa retraite était favori- 
sée par la nature du terrain montueux et d'un accès 
difficile. 

Dans la soirée du 22, Radetzki prit ses dispositions 
pour l'attaque du lendemain. 11 laissa à Vérone une 

le reste de son armée, il s'avança par la route de 
Santa Giustina à Custoza. Le général Wimphen , 
avec 3 brigades, se dirigea sur Sona, par Luga- 
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gnano et par Mancalacqua; le général Shaffgotsche, 
à la tête d'une brigade de cavalerie et d'une brigade 
d'infanterie, marcha Eur Santa Giustina. Toutes ces 
troupes appartenaient au deuxième corps d'armée, et 
elles étaient placées à l'aile droite. 

Le général Wohbwnulli inurvliait sur Somma Cam- 
pagna avec 3 brigades d'infanterie ; et le prince 
Sehwarzenberg, a va: vm- bviL/aiie d'infanterie, s'a- 
vançait nur Cusloza. Ces 4 brigades, commandées 
par Wohlgemuth et par le prince de Schwarmnberg, 
faisaient partie du premier corps d'armée, et elles 
formaient l'aile gauche. 

Le colonel Wyts, à la tète de 4 escadrons de 
lanciers, échelonnés derrière la brigade qui formait 
l'extrême gauche des lignes autrichiennes, tenait en 
échec les troupes de Villafranca et observait Bava. 
La réserve, composée de 3 brigades d'infanterie, 
d'une brigade de cavalerie et du parc d'artillerie, 

chait dans la direction do Rezola. Une brigade, sortant 
de Legnago, devait rejoindre Sehwarzenberg, en sui- 
vant l'Adige. Chaque brigade d'infanterie était forte 
d'environ 4000 hommes, et, de plus, elle avait avec 
elle une batterie d'artillerie et nu ou deui escadrons 
île cavalerie. Ainsi Radetzki, dans l'intention d'é- 
craser de Sonnas, avait mis en mouvement plus de 
54000 hommes, tout en laissant au général piomon- 
tais la liberté de se retirer sur Peschiera. 

Le mouvement des coIonneB autrichiennes, com- 
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mencé dans la nuit du 22, fut d'abord interrompu 
par un violent orage; mais il fut repris à l'aube du 
23, et ce jour-là, à C heures et demie du malin, l'aile 
droite engagea le combat. 

Les Piémontais, au nombre de 10 000 hommes, 
occupaient la ligne qui va de Santa Gîustina à Soua 
et à Somma Campagna, et le général Bea, ae retirant 
du plateau de Rivoli, mi: g;i 1 l ipdc, pour rejoindre 

de Sonnas, se trouvait placé à l'extrême gauche de la 
ligne. 

La brigade Pergen s'empara de Sona, après un 
combat qui ne dura pas moins de 4 heures. Le 
général comte d'Aviernoz, commandant la brigade 
Savoie, qui s'était porté avec un détachement de ber- 
saglieri sur Monte Piona, entre Sona et Madonna del 
Monte pour reconnaître l'ennemi, surpris par une co- 
lonne autrichienne, se défendit bravement, luttant 
corps à corps ; atteint d'une balle au genou et frappe 
d'un coup de baïonnette, il est fait prisonnier. La 
brigade Liechtenstein occupa les colonnes qui sont à 
gauche de Sona, et refoula les Piémontais du eflté de 
San Giorgio. Les brigades Schaffgotsche et Schwar- 
zenberg délogèrent les défenseurs de Santa Giuslina, 
et les poursuivirent jusqu'au retranchement établi à 
Osleria del Bosco ; et, comme la brigade Pergen con- 
tinuait à s'avancer dans cette direction, le général 
liroglia, craignant que la position ne fût tournée par 
l'ennemi, se retira à Castelnovo. Schaiïgotsche oc- 
cupa alors Sandrà, et Liechtenstein San Giorgio in 
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Salice ; et le deuxième corps d'armée autrichien s'a- 
vança à Castelnovo, sacs rencontrer de nouveaux 
obstacles. 

L'aile gauche de l'ennemi avait attaqué la position 
de Somma Campagna à sept heures; la brigade Wblh- 
gemuth s'était avancée sur le front des Piémontais, et 
la brigade Supplicatz sur la droite, tandis que la bri- 
gade SLrassoldo avait été placée en réserve. C'était 
plus de 12000 hommes , avec 18 canons, contre 
3000 Piémontais et 4 canons. Le combat dura long- 
temps malgré cette éoorme disproportion de forces; 
les Piémontais n'abandonnèrent leur position qu'en 
se voyant menacés dans leur retraite; et ils se retirè- 
rent alors, lentement et en bon ordre, sur Castel- 

L'ennemi se hâta d'occuper Monteverde, Cusloza, 
ainsi que toutes les hauteurs qui dominent les doux 
rives du Tione. La réserve fut installée à San Giorgio 
in Salice, où Uadetzki établit son quartier général. 
Le générai Thurn avait occupé le plateau de Rivoli, 
abandonné par Bes, comme nous l'avons rapporté; 
mais il se tint immobile dans celte position, et le gé- 
néral piémontais put se retirer à Cola, sans être in- 

Ainsi Radetzki, malgré l'hnricuise supériorité de 
ses forces, n'avait pu réussir à envelopper l'aile 
gauche de l'armée piémontaise. Ses attaques, suc- 
cessives au lieu d'être simultanées, avaient permis 
aux Piénioniais de se maintenir le 22, dans la posi- 
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lion qu'ils occupaient à Rivoli, et lui avaient fait 
perdre, par la même, ouciisiiin, \ <i concours de Thurn, 
pendant le combat du 23. De plus, de Sonnai avait 
pu concentrer ses forces sur la route de Peschiera, en 
surle que l'armée autrichienne se trouvait elle-même 
placée entre la droite et la gauche de l'armée pic- 
uiontaise, sans avoir su entamer ni l'une ni l'autre 
partie. 

De Sonnaz aurait dû alors passer sur la rive droite 
du Mincio, se joindre à Visconti, et occuper forte- 
ment Salionze, Monzabano, Molini et Valeggio, afin 
do pouvoir manœuvrer sans crainle sur les deuï 
rives du fleuve, et donner la main à Bava, par Goito. 
Il crut à tort que Charles-Albert allait se porter avec 
toutes ses forces a la gauche du Mincio, afin de re- 
prendre ses anciennes positions devant Vérone, et il 
l'attendit, pendant une bonne partie de la nuit, sur 
la route de Peschiera à Vérone. Voyant enfin que le 
roi n'arrivait paB, il repassa sur la rive droite avant 

Le 24, Radetzki se décida- à forcer le passage du 
Mincio. 11 feignit un mouvement du coté de Monza- 
bano, atin d'attirer de Sonnaz sur ce point, en prenant 
avec lui tout le corps de réserve ; il força le passage 
à Salionze, où il n'y avait pour le défendre que 2 ba- 
taillons et 4 pièces de canon. 4 brigades du premier 
corps d'armée passèrent aussitût sur la rive droite, 
et se dirigeront vers Monzabano. 

Do Sonnaz, ne recevant aucune nouvelle deCharles- 
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Albert, se retira à Volta, à l'approche de l'ennemi. 
Les Autrichiens occupèrent successivement Salionze, 
Monzabano , Pontï, Yaleggio et se trouvèrent ainsi 
maîtres de toutes le3 hauteurs qui dominent la rive 
droite du Mineio. La brigade Strassoldo occupait 
Montevento, ayant son avanl-garde à Valegïio ; lus 
grenmliors, l'artillerie do réservo et la cavalerie occu- 
paient Oliosi ; le second corps d'armée avait gardé 
les positions sur ia rive gauche. L'armée de Radelîki 
était donc à cheval sur le Mincio , et coupait par le 
milieu la ligne des Piémonlais. 

Charles- Albert apprit , le 123, la retraite de de Son- 
naz ; mais il ne fut renseigné que très-imparfaitement 
• sur les forces et sur les intentions de l'ennemi. Il igno- 
rait certainement la présence de Radetzki sur la rive 
droite du Mincio, avec la plus grande partie de ses 
forces; mieux renseigné, il eût fait marcher dans la 
direction do Goilo et. rte Volta, à la rencontre des Au- 
trichiens, le corps placé derrière l'Osone , au lieu 
d'envoyer àVillafrancales Iroupes occupées au blocus 
de Mantoue, sur la rive gauche du Mincio. Il pensait 
que les 20 000 hommes qu'il avait réunis suffisaient 
pour arrêter les progrès de l'ennemi. 

Un écrivain qui a donné une description de cette 
malheureuse campagne (Custoza, 1848), pense que 

avoir levé le blocus de Mantoue. Quelques détache- 
ments, laissés à Marmirolo et à Roverhella, auraient 
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suffi pour maintenir la garnison ; Goito et Horghelto 
auraient été fortement occupés, Je Sonnaz auraiL 
reçu l'ordre de rejoindre le gros de l'armée à tout 
prix, et on aurait agi alors suivant les manœuvres de 

Ce parti, à noire, avis, n'eût été ni prudent ni sage. 
11 n'y avait pas plus de 45000 hommes autour de 
Mantoue et à Villafranca. Dans ce nombre, 5000 
étaient à Governolo, trop loin, par conséquent, pour 
arriver à temps sur le champ de bataille; 5000, pla- 
cés à Castellaro , gardaient la route de Mantoue à Le- 
gnago ; oOOOàfiOOO auraient dû occuper les positions 
de Marmirolo et de Roverbella ; il ne restait donc que 
28 000 à 29000 hommes disponibles, et en état de 
marcher contre l'ennemi. Or, nous avoua vu que Ra- 
detzki, à la téte de 54000 hommes concentrés sur un 
petit espace, se trouvait placé entre les 28 000 hom- 
mes du roi , et les 22 000 hommes de de Sonnaz et de 
Visconli, disséminés sur une ligne de bataille triis- 
étendue. 11 eût été donc impossible à de Sounaz, qui 
se trouvait à Volta, de rejoindre l'armée de Cbarles- 
Albert; car il aurait dû pour cela s'avancer jusqu'à 

qui était impraticable. Aussi Radetzki pouvait facile- 
ment, grâce à la supériorité de ses forces, écraser l'un 
après l'autre, les deux corps d'armée piémontais sé- 
parés par le Mincio; de plus, les 15 000 à 17 000 hom- 
mes placés autour de Mantoue et à Govcrnolo, et 
séparés par de grandes distances du reste de l'armée, 
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refilaient exposé aux .itUiquvs des garnisons de Le- 
gnago et do Mautcuc, ilunL l'i-ffcttii' r Lu i L jusqu'nn :>;j, 
au moins de 20 000 hommes. Enûn, si lesPiémonlais 
réunis sur la rive gauchi' du llincio perdaient la 
bataille, ils se trouvaient, du même coup, refoulés 
sous le canon de Maotoue et coupés de leur ligne du 
Minci», et Peschiora restait abandonnée à ses propres 

Si Cbarles-Alherl avait connu la véritable position 
de l'ennemi, il aurait dû concentrer ses forces sur la 
rive droile du Mincio, en appuyant sa droite àGoito, 
son centre à Voila et sa amehe fi Peschiisra. Des dé- 
tachements placés à Governolo, à Curtatone et à Mon- 
lanara auraient tenu en échec la garnison de Man- 
toue; et, do cette façon, l'armée piémontaise aurait 
occupé la ligne continue qui va de Peschiera à Gover- 
nolo. Charles- Albert, ayant ainsi rassemblé environ 
50 000 hommes , entre Voila et Goito, eût été en me- 
sure d'accepter la hataille avec l'espérance de la ga- 

S gner, prêt à passer sur la rive gauche, par Goito et 
Monzabano, et à reprendre ses anciennes positions 
on cas de succès, et ayant sa retraite assurée par la" 
droite, par le centre et par la gauche, en cas de re- 
vers. Mais, d'après les dispositions prises par l'état- 
major picmoiituis, il est ('vident que, le 23, le roi 

' n'avait reçu aucun renseignement, sur le résultat des 
combats livrés le 22. Charles-Albert croyait, sans 
doute, que de Sonnaz se soutenait encore sur la rive 
gauche du Mincio, et il disposa son armée de façon à 
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déborder la gauche de la nouvelle ligne de bataille 
de l'ennemi. Il laissn. devant MmiUnie les iroupea de 
la rive droite, plaça quelques détachements a Mar- 
mirolo et à Roverbella, et, avec le reste de son armée, 
il se dirigea sur Villafranca. 

Voici quel était le plan d'attaque arrêté par l'état- 
major piémonlais, et dont l'exécution fut confiée au 
général Bava : Enlever les positions de Cusloza et 
de Somma Campagna, de Val di Staffalo et de la Be- 
rettara, et repousser llnuVtzki sur le Mincio, pour 
couper ses communications avec Vérone. C'était là, 
en effet, une excellente manœuvre et la plus avanta- 
geuse qu'il fût possible d'exécuter, si la position de 
Itadetzki eût été telle que le roi et son étatrmajor l'a- 
vaient cru jusque-là ; malheureusement, il n'en était 
pas ainsi. 

Bava, croyant son aile gauche couverte, du coté de 
la rivière, par la division de Visconti qui, le 22, oc- 
cupait encore Valeggio, Borghetto et Salionze, mar- 
cha droit à l'ennemi. 11 avait avec lui 19770 hom- 
mes, dont 1090 hommes de cavalerie, 4 batteries à 
pied et 3 batteries à cheval. Le 24, le duc de Savoie, 
à la tete de la brigade de la garde, s'avança sur Cus- 
toza; et le duc de Cénus, qui commandait la brigade 
de Piémont, prit la route deFossaBerettaraetSomnna 
Campagna. Ces deux colonnes communiquaient entre 
elles au moyen de la brigade Caneo, placée au cen- 
tre de l'armée, avec laquelle se trouvait le général 
Bava, et marchant sur la Fredda dans la direction de 
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Val de Slaffalo, en arrière de l'aile gauche, (.a brigade 
Aosla restait en réserve à Acquaroli pour surveiller 
la route de Valeggio. Les régiments Aosla et Savoie- 
cavalerie protégeaient le flâne droit de l'armée pen- 
dant sa. marche, en explorant la plaine dans les di- 
rections de Pezze, Calzoni et Dossabuono; environ 
5300 hommes do troupes toscanes furent réunis à 
Villafranca, où ils se retranchèrent; et les régi- 
ments Gênes et Piémont- cavalerie, ainsi que 3 esca- 
drons de Navara-cavalerie, formèrent la réserve. 

Pendant que l'armée piémontaise s'avançait dans 
l'ordre que nous venons il'iiidiiuior, la brigade Simb- 
schen, partie de Lcgnago, s'approchait de Somma 
Campagna. Attaquée, à la fois, par la brigade Cunco 
dans la vallée de Slaffalo, derrière le mont Torre, 
et, par le due de Gênes, du côté de Somma Campagna, 
elle fut bientôt en pleine déroute. Les Autrichiens 
laissèrent dans les mains des Piémontais 1800 prison- 
niers, ainsi que deux drapeaux ; et ils eurent 400 à 
500 hommes hors de combat. Le duc de Gênes, avec 
la brigade Piémont, enleva avec la plus grande hra- 
voure les positions de la Bereltara et de Somma Cam- 
pagna. Ainsi le corps d'armée do Bava occupa bientôt 
toutes les hauteurs, à l'est du Tione, depuis Cusloza 
jusqu'à Somma Campagna, après enavoir chassé l'en- 
nemi. Ce premier échec alarma Radelïki. Il crut que 
l'armée piémontaise loul i.mliiTe s'avançait pour cou- 
per ses communications avec Vérone, et, dans cette 
persuasion, il se hâta de changer son ordre de ba- 
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taille, et prit une poai Lion parallèle à celle de Bava, 
la droite de son armée appuyée au yincio et à Valeg- 
gio. Il rappela les k brigades qui avaient déjà passé 
la rivière, ordonna à la brigade Haynau , restée à 
Vérone, de rejoindre le gros de l'armée, et, en même 
temps, il fit exécuter à son armée un changement de 
front on arriére. A la suile de ce changement de front, 
le premier corps forma l'aile droite, le deuxième 
corps l'aile gauche. Valeggio devint le pivot de 
l'aile droite, et fut occupée parla brigade Slrassoldo. 
On laissa un bataillon à Salionze, un autre à Bor- 
ghetto, et 1 0 compagnies d'infanterhj, ainsi qu'un es- 
cadron de cavalerie forent placés à Monzabano, pour 
veiller sur le corps de de Sonnaz et garder les deux 
rivea du Mincio. Le premier corps d'armée, formant 
la droite de la ligne de bataille, s'étendait de Valeg- 
gio jusqu'à Monte Vento et jusqu'au Tione. 11 avait 
ordre de se maintenir dans ses positions, mais d'atta- 
quer la. gauche des Piémonlais, dans le cas où 
ceux-ci eussent tenté de percer le centre de la ligne 
autrichienne, du côté de Monte Gui. Dans ce mou- 
vement, le promit?!' uorps devait fLre soutenu par la 
réserve, placée à sa gauche, près d'Oliosi et de San 
Rocco di Palazzuolo. Le deuxième corps était destiné 
à prendre l'offensive. Il s'étendait entre San Giorgio 
et Oustoza à la gauche du premier corps. Il devait, 
après avoir longé les hauteurs de Sona, enlever les 
posi lions de Somma Cainpagna, etoccuper les hauteurs 
du sud-est. Thurn resta à Castelnovo, pour tenir 
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en échec, la garnison do Peschiera. Grâce à ces dis- 
positions, liorghetto et Valeggio servaient lie pivot 
à l'armée de Radelzki, pour manœuvrer sur l'une et 
l'antre rive du Mincio. 

Bava, qui ne connaissait au juste ni les forées de 
l'ennemi ni les positions qu'il occupait, résolut de 
continuer son mouvement offensif, ie lendemain 
de très-bonne heure, en appuyant sa gauche sur le 
même village de Valeggio, auquel s'appuyait l'ar- 
mée de Radelzki. Dans le hut d'acculer celui-ci 
contre lo Mincio, il ordonna au duc de Gènes de se 
diriger de Somma Campagna sur Oliosi, tandis que 
le duc de Savoie, avec la division de la garde et la 
division Cuneo, ï';r,;iin'idl disCtistoza surSalionze, en 
tournant l'ennemi. Ces deux corps auraient ainsi aidé 
Bava dans son attaque contre Valeggio. 

Le matin du 25, llava s'avança contre ce village, à 
la tête de la brigade d'Aos ta ; mais la supériorité des 
forces de l'ennemi l'engagea à différer l'attaque jus- 
qu'à l'arrivée d'un renfort qu'il avait fait demander 
au duc de Savoie. A midi, arriva un régiment de la 
garde, et, avec son aide, Bava attaqua les Autrichiens. 
Malgré les efforts et la bravoure de ses troupes, il ne 
put entamer l'ennemi, supérieur en nombre et re- 
tranché dans de fortes positions ; forcé de cesser le 
combat, il dut attendre, avant de reprendre l'offensive, 
que le duc de Savoie et le duc de Cènes eussent, de 
leur côté, obtenu quelques succès décisifs. Malheu- 
reusement, des ordres mal compris ou mal donnés 
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occasionnèrent du retard dans la marche des troupes 
et dans la distribution des vivres, et arrêtèrent le duc 
de Gênes à Somma Campagna, tandis que Gyulai, 
avec ea brigade, occupait les hauteurs de Sona et de 
Madonna del Monte. Au lieu d'être l'agresseur, le duc 
de Gênes se vit donc obligé de se défendre contre l'at- 
taque simultanée de Gjulai et de Perrin. Le premier, 
à la tête de sa brigade, s'avançait sur le front de la 
position de Somma Campagna, tandis que la brigade 
Perrin l'attaquait de Cane du cûté de l'est. Mais, 
avec 5000 hommes seulement qu'il avait avec lui, le 
duc de Gênes repoussa à la baïonnette les nombreux 
assauts de l'ennemi, et il tint bon jusqu'au soir, sans 
céder un pouce de terrain. 

Au centre, le duc de Savoie avait pria hardiment 
l'offensive, et la brigade Cuneo, ainsi que la demi- 
brigade de la garde , avait eu d'abord quelques 
avantages sur les brigades Liechtenstein et Kerpan; 
mais Radeliki, ayant à sa disposition un grandnombre 
do troupes fraîches, n'eut pas de peine à repousser 
toutes les attaques des Piémontais. L'arrivée à Monte 
Goi de la brigade Schwarzenborg , qui venait de 
Cavaleaselle , de 2 bataillons et d'une batterie do 
12 de la réserve, mit fin à la lutte et obligealeduc de 
Savoie à se replier sur Custoza. 

Uava attendait toujours, devant Val eggio, la nouvelle 
des succès obtenus par la droite de son armée ; il ae 
décida enûo à agir, et il essaya de déborder la gauche 
du premier corps d'armée autrichien, La brigade 
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Aosla, appuyée par la brigade de la garde, suivit 
d'abord le cours du Tione et arriva près dea hauteurs 
de Monte Venta; elle les escalada hardiment, pour 
enlever cette position. Elle s' approchait déjà de Monte 
Vento, après avoir repoussé les Autrichiens, lorsque 
la brigade S upplikatz arriva au secours de la brigade 
Clam, chargée de défendre cette position, et força les 
Piémontais à se replier en arrière. Bava comptait aussi 
sur la coopération de de Sonnaz, qui de Volta aurait 
dù s'avancer sut' ItnrglieHo et Yalnirgio. Ne le voyant 
pas arriver, et avant appris les succès de l'ennemi a 
la droite et au centre de son armée, il donna l'ordre 
de la retraite. L'armée se retira en très-hon ordre à 
Villalïanca, sans qu'un seul détachement eût été en- 
tamé par les Autrichiens. Le duc de Savoie, placé à 
l'arri ère-garde, ne céda le terrain que pied à pied ; et 
ainsi, pour la troisième fois depuis le commencement 
de la campagne, il arrêtait l'ennemi victorieux, et 
sauvait l'armée d'un grand désastre. 

La perte des Piémontais fut de 1 500 hommes tués 
ou blessés, et celle des Autrichiens, d'environ 2500. 

Pendant les deux journées du 24 au 25, 20 000 
Piémontais avaient bravement soutenu la lutte contre 
54000 Autrichiens, ne laissant dans leurs mains 
qu'un Ires-petit nomhre de prisonniers et ayant pris 
eux-mêmes 1200 hommes à l'ennemi. Mais le moral 
do l'armée n'en fut pas moins très-affecté par la perte 
de cette hataille. Elle voyait que tous les efforts tentés 
jusque-là avaient été vains; toutes les positions ga- 
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gnées pendant trois mois, et à la suite de nombreux 
et brillants combats, venaient de lui être enlevées en 
quelques jours,, et pour surcroît de peine, le soldat 
mourait de faim; 1 ' ;j ■« - "- ■' ; 

Aprèsle désastre de Custoza, Charles- Albert n'avait 
d'autre parti à prendre que de se retirer en toute hâte 
à Goitb, et, continuant sa roule par Guidizzolo, de 
prendre position à Lonato et sur le Chïese. Ainsi placé 
perpendiculairement à l'armée deKadetzki et sur son 
flanc droit, appuyant sa gauche à Peschiera,il aurait 
rassemblé toutes ses troupes dans une forte position 
et sur un terrain de peu d'étendue, avec une iignede 
retraite assurée. De là, tout en soutenant Pescfiiera et 
couvrant Milan et la frontière du c&té du Tyrol, il 
pouvait encore menacer les communications de l'en- 
nemi avec Vérone. 1 : ■ ! 

Si l'on n'osait pas exécuter cette marche de flâne, 
il fallait, après être arrivé à Goit», franchir le Pô au 
plus vite, et concentrer l'armée sur la rive droite du 
fleuve. 

Radetïki, de son coté, aurait dû poursuivre les 
Piémonlais l'épée dans les reins, et dans la seule di- 
rection de. Goito, en envoyant des détachements sur 
la rive droite du Mincio. Fort heureusement il permit 
à Charles-Albert de se retirer sans être inquiété et 
lui prit tout au plus une soixantaine de traînards. 

A minuit, les Piémonlais se mirent en route pour 
Goilo. La retraite s'exécuta sur deux colonnes : 
l'une prit la route de Mo7zecane à Roverbella; 
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l'autre la mute de Quaderni. La brigade Regina et 
le régiment Acqui se trouvaient encore dans les alen- 
tours deMantouc; la première s'avança jusqu'à Ma- 
rengo près de la Molinella, et le second jusqu'à 
Roverbella, afin de protéger la retraite, tout en sui- 
vant le mouvement de l'armée. Les Toscans et un 
bataillon de Pinerolo, escortant les prisonniers, ou- 
vraient h marche. 

Dans la matinée du 26 juillet, l'armée piémon- 
laise se trouva réunie à Goito. En rassemblant son 
armée sur ce point et pendant son mouvement de 
retraite, le roi croyait s'appuyer à Peschiera, au 
moyen du corps de de Sonnaz; mais ce général était 
arrivé à Goito avant Charles- Albert, et il n'eut d'au- 
tre excuse à alléguer, pour justifier cette malencon- 
treuse retraite, que de montrer un ordre écrit au 
crayon, et siiiiii par le colonel d'clal-major Casati. 

Le 26, Radetzki , dans l'intention de tourner la 
ligne des Piémontais par la droite du Mincie, et de 
couper leurs communications avec Itrcscia, disposa 
ses troupes de la manière suivante : le premier corps 
franchit le Jlincio à Monzabano, et, par Pozzolengo, 
se dirigea sur Osiiulioni; délit; Stievere; le deuxième 
corps, passant à Yalce^io, s'avança sur Voila, pour 
se rendre de là à Guidizzolo; l'infanterie de la ré- 
serve franchit le Mincio à Salionze, et suivit la di- 
rection de Pozzolengo, en passant par Ponti; une 
partie des troupes du troisième corps franchit la 
rivière à Salionze et compléta l'investissement de 
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Peschiera ; la cavalerie et le parc d'artillerie de la 

réserve suivirent le deuxième corps. 

Ainsi, l'armée autrichienne prit position entre 
Peschiera et Goito, au centre de la ligne du front 
que l'armée piémontaise venait de perdre. 
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IbscO. — OpÈraliuns [iiililairi'- ile D-iran(l!> sur la frontière du 
Tyrol, — Il rentre en Piémont. — Kslraite de Garilraldi. — Cum- 
bat de Horaïzone. — Aureal, ieiid iiivesiijsoiil Pr-srlikTii. — 
ktltqm de celte place par Haynnu. — Fin de la campagne. — 
Opinion personnelle de l'autour. 

Charles -Albert se trouvait placé dans une position 
des plus critiques, et il s'arrvia an parti le plus sage, 
en essayant de reprendre les hauteurs de Volta, afin 
de conserver la ligne du Mincio. 

Le général de Sonnaz avec la troisième division 
fut chargé do l'attaque , qui eut lieu dans la soirée 
du 26. Malgré le Feu meurtrier de l'artillerie autri- 
chienne, les Piémontais enlevèrent à la baïonnette 
les hauteurs qui avoisinent le Mincio , et qui étaient 
défendues par la ini^idi: Liciililenstein. La brigade 
de Savoie s'avançait déjà du coté du plateau de 
Volta, chassant devant elle l'ennemi, et le délogeant 
de tous les points qu'il occupait; mais elle dut s'ar- 
rêter devant la vigoureuse résistante d'un détaclie- 
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ment autrichien retranché dans une église. Quoique 
Je Sonnaz fût déjà maître des débouchés de Tolta 
du côté de Guidizzolo, cette résistance inattendue 
lui fit craindre les suites du combat qu'il soutenait 
avec des forces déjà inférieures à celtes do l'en- 
nemi , sans cesse pourvu de nouveaux renforts. Ne 
voyant pas arriver la brigade Regina qu'il attendait, 
il se retira prudemment au pied des hauteurs de 
Vol ta. 11 reprit l'attaque quelques heures après , à 
l'arrivée de la brigade ïteuiiin, du régiment Acqui 
et de 2 régiments de cavalerie. Mais alors d'Aspre 
était venu renforcer la position à la lête de son corps 
d'armée, composé des 3 brigades Kerpan, Schwar- 
zenherg et Perrin , et avait amené avec lui une nom- 
breuse artillerie. Le combat était trop inégal ; l'en- 
nemi avait pour lui la supériorité du nombre et 
l'avantage d'une forte position; de Sonnaz renonça 
bientôt à l'attaque et se retira en bon ordre sut Goito, 
La cavalerie autrichienne essuya de lo poursuivre; 
mais elle fut culhutré à la suile de quelques charges 
brillantes, exécutées par le régiment de Novare- 
eavalerie. 

Ce combat, un des plus sanglants de la cam- 
pagne, ût un grand honneur aux Piémontais; il 
coûta un millier de murts ou blessés aux deux par- 
ties ; mais il décida du sort de la campagne en fa- 
veur des Autrichiens. L'attaque des hauteurs de 
Voila était certainement une mesure indispensable; 
mais les forces employées en cette occasion furent 
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beaucoup trop faibles. Dans lo cas où do Sonnaz eût 
réussi le premier jour, il aurait eu sur les bras, le len- 
demain, le corps d'armée de d'Aapre tout entier et 
une partie du troisième corps d'armée. 11 fallait donc 
envoyer assez de troupes pour avoir la certitude d'en- 
lever la position le jour même de l'attaque, et le lende- 
main expédier de nouveau des troupes fraîches pour 
la défendre. 

L'occupation de Yolla au rai! l'orientent compromis 
la droite do Radetzki , qui se serait alors trouvé me- 
nacé par l'armée piémontaise, concentrée sur les col- 
lines do Volta et Cavriana et par la garnison de Pes- 
ehiera, Appuyant sadroile à Volta et marchant à la tète 
do toutes aes forces, Charles-Albert aurait pu, le 27, 
prendre une revanche éclatante de la bataille de Cus- 
loza on écrasant la moitié de l'armée autrichienne , 
placée sur la droite du Mincio. . i ... 

I. 'échec éprouvé devant Volta démoralisa complè- 
tement l'armée piémontaise, et Charles-Albert se hâla 
de demander un armistice à Radelzki, offrant de se 
retirer derrière l'Ogiio. Mais le uénéral autrichien ne 
voulait consentir à une suspension d'armes qu'à dos 
conditions impossibles à accepter. Il demandait la 
ligne de l'Adda, la restitution de toutes les places 
fortesjuflqu'àeettc rivit iv, l'évacuation des duchés et 
de Venise, et la restitution de tous les prisonniers. Les 
pertes matérielles ti.'i'DiiVL's'spiii' l'armée de Charles-Al- 
bert n'étaient pas assez grandes pour que le roifùtdans 
la nécessité d'accepter d'aussi dures conditions ; il les 



Digitized by Google 



refusa dont, espérant que quelques jour» de repos 
suffiraient pour relever le courage de ses soldais. Mais 
le mal était plus grand qu'il no l'avait pensé. La dé- 
sertion augmentait do jour en jour, non-seulement 
parmi les troupes, mais encore parmi les fournisseurs 
et les employés civils, et Se découragement était uni- 
versel dans l'armée, l.e roi se vit donc forcé débattre 
en retraite. Il disposait encore de 50 000 hommes , 
placés entre Govcrnolo et tîoito, force suffisante as- 
surément pour tenir tête à. l'ennemi. Mais il était 
nécessaire de réorganiser ces Iroujies, de leur donner 
le temps de se remettre de leur deruière défaite, et 
de renforcer l'armée au moyen des troupes fraîches 
qu'on attendait du Piémont. Il fallait donc se retirer 
d'abord assez loin derrière la ïïeliliia, on appuyant 
la gauche de l'armée i Plaisance. En agissant ainsi , 
on esposait la I.omliur'lii' cL les duchés à une inva- 
sion de l'ennemi, et on les forçait de se lever en 

pu avancer qu'avec, lenteur au milieu de ces popula- 
tions insurgées, et les Piémontais placés sur leur 
flanc gaucho, auraient eu beaucoup plus de facilité 
pour défendre la Lombardie, qu'en suivant la rive 
gauche du Po. L'armée pouvait franchir ce fleuve à 
Crémone, à Horgoforte, à Casai maggiore et a Plai- 
sance, et se former en bataille derrière la Trebbin. 
Pendant la marche, les Piémontais auraient assuré 
les passades du PJ, placé a la droite de leur ligne de 
retraite, et la retraite se serait exécutée en bon ordre, 
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sans précipitation et sans qu'on eût à craindre d'être 
serré de trop près ou prévenu par l'ennemi , qui se 
trouvait encore sur le haut Mincio. En présence d'une 
pareille manœuvre, il est certain que Radetzki ne se 
serait pas engagé dans la Lombardie jusqu'à Milan, 
en laissant sur ses derrières une armée de 50 000 hom- 
mes qui pouvait lui couper la retraite sur le Mincio. 
Mais le caractère politique de cette guerre ne permit 
pas à Charles-Albert d'abandonner les Milanais , qui 
n'auraient pas manqué de crier à la trahison si le 
roi se fût retiré sur la rive droite du Pô ; il crut 
donc son honneur engagé à partager avec eux tous 
les périls de la défense, et il se décida à couvrir la 
Lombardie. 

Dans la soirée du 27, à trois heures, l'armée pié- 
montaise commença sa retraite sur quatre colon- 
nes, et se dirigea sur l'Oglio. A l 'extrême gauche 
était placée la division Perrone, marchant sur Torre 
d'Oglio; le premier corps d'armée et la division do 
réserve formaient d nus colonnes , l'une se dirigeant 
de Castcllucchio sur Marcarïa, l'autre de Gaïzoldo sur 
Canneto; le deuxième corps, placé à l'extrême droite, 
suivit la même direction de Canneto, en passant par 
Ceresara, Asola et Casalromaoo. L'armée franchit la 
rivière le 28, à Torre d'Oglio , à Marcaria et à Can- 
neto, et se déploya sur la rive droite, occupant une 
ligne qui s'étendait de Torre d'Oglio à Canneto, en 
passant par Pecceuarda. Charles-Albert établit son 
quartier général à Boisolo, d'où il adressa un éner- 
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gique appel aux populations , les invitant à se lever 

en masse pour la défense de la patrie. 

Le 29, l'armée piomoutaise continua sa retraits 
sor trois colonnes. La division lombarde, commandée 
par le général Perrone, partant de Torre d'Oglio, 
se dirigea sur Crémone, par la route de San Gio- 
vanni. in. Gro'te, de Cingla: de' Botti et de Sospiro; 
le premier corps d'armée et la réserve prirent l'an- 
cienne route de Broda Guaziona à Crémone, par 
Guarrone et San Giacomo; la deuxième corps laissa 
pendant !a nuit une brigade à Piadona, et se dirigea 
sur Crémone, par la route de Pessina, de Cigognolo 
cl de Gadescon, ■• - • ■ 

Dans la nuit du 30 au 31, après avoir envojé iea 
impedimenta et l'artiiiorie de réserve à Pizziglietlonc, 
les Piémontais continuèrent leur retraite derrière 
l'Adda, dans l'ordre de marche suivant : La brigade 
de Savoie et le régiment Piémont -cavalerie, qui 
avaient bivouaqué hors de'Crémone, se dirigèrent sur 
l'Adda, à 2 heures du matin ; à quelque distance en 
arrière, marchaient la division de Ferrere et la division 
de réserve, suivant le même mouvement; la division 
du duo de Gênes, partie un jour avant, prit position 
à Ca-Regone, derrière le Serio Morte, afin d'assurer 
l'entrée à Piizighettone des divisions Perrone et Vis- 
conti, du corps des Toscans et de la brigade Conti ; 
enfin, la première division jeta un pont à Grolta 
d'Adda, et se plaça sur la rive droite do la rivière. 

Bientôt l'armée piémoutaîse se trouva déployée 
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tout entière derrière l'Adda; la division Perrone et 
les Toscans occupaient Lodi; le général Sommariva, 
(|ui avait reni|il;iié d'Arviiîurs lomln': iiiiiladi: depuis 
pou, gardait le passage de Gratta d'Adda avoc la 
première division, uuc dos plus belles de l'armée, 
3 batteries d'artillerie et 3 escadrons de cavalerie; 
une quatrième batterie de position était en marche 
pour renforcer cette division ; la division de réserve 
élait placée à Casai Pusterlengo et à Codogno; et le 
reste do l'armée occupait Pimghetlone, ainsi que les 
environs de cette place. 

La retraite de l'armée s'était effectuée dans le pins 
grand désordre; 1rs rôtîtes iHaieuL couvertes de traî- 
nards; les soldats, épuisés de fatigue, découragés, 
désertaient ou, refusant d'avancer, se couchaient à 
terre jusqu'à ee qu'ils fussent recueillis par les ha- 
bitants. C'était un triste spectacle que celui de tetto 
armée, si belle quelques jours auparavant, et aujour- 
d'hui démoralisée, abattue, eiténuée, mourant de 
faim au milieu des plus belles provinces de l'Italie! 
Car, il faut bien le dire, la faim fit plus de victimes 
et causa plus de désordres dans l'armée que- le canon 
des Autrichiens; et la coupable négligonce do l'ad- 
ministration des vivres eut la plus grande part à 
tous ces désastres. 

Radetiki, laissant en arrière le troisième corps 
d'armée, marcha sur Goito , le 28 , à Sa tête de 
50 000 hommes ; là, il apprit la retraite des Piémon. 
tais, et, tournant à droile, il se dirigea sur l'Oglio. 
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Ainsi, malgré li> succès de Cusloza, Kadelzki n'osait 
pas serrer de trop piv; l'année il;ilieuno, fit, suivant 
toute probabilité, i) ne pensait pas que celle armée 
fût en pleine retraite. Il dirigea le premier corps 
d'armée autrichien sur Piubega, le deuxième corps 

l'extrême droite, pour couvrir l'armée pendant sa 
marche, 6 escadrons de cavalerie, un bataillon d'in- 
fanterie et unn batterie ;'i cheval ; et il transporta son 
quartier général à C-azU>ldo, 

Dès le lendemain, l'armée autrichienne continua 
son niouvemnnt en avant : le premier corps marcha 
sur Casalromano ; le ileuiièmc corps sur C.anneto, 
occupant le pont de l ' < » j_r 1 i r j . que le* \' iérnontflis avaient 
négligé de faire sauter; la réserve et le quartier gé- 
néral se dirigèrent sur Acqnnnegra. La garnison de 
Mautoue, ainsi que les brigades Benedeck, Liech- 
tenstein, Degenfeld et Draskowich , formant le qua- 
trième corps d'armée commandé par Tirant, mar- 
chèrent sur Marcaria, poussant leur avant-garde 
jusqu'à Hozzolo. Le premier corps passa l'Oglio , 
le 30, sur un pont ne bateaux, à Isola Dovareaa; et le 
lendemain, son avant-garde rejoignit l'arrière-garde 
piémontaise sur la route de Crémone. Cette arrière- 
garde était composée d'un bataillon d'infanterie et de 
deux escadrons de cavalerie avec 2 pièces de cam- 
pagne; après un combat assez rude, les l'iémontais 
furent obligés de se retirer en laissant une de leurs 
pièces aux mains de l'ennemi. 
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Le deuxième corps d'armée autrichien, marchant 
par Terre d'Angiolint et Vighizzolo, Biir Ca-de'-Mor- 
rozzi , avait poussé ses avant-postes jusqu'à San Am- 
brogio; et le quartier LiiîmVal avait été transporté à 
i;igui;iiii!ii, qui fn L occupé par la réserve. 

La quatrième corps, parti de Marcaria, se dirigea 
sur Solàrolo Uamerio, où il attaqua les avant-postes 
piémonlais. Mais, uns [îivinii'ivs démonstrations lios- 

qui va de Curnovi'cchiu à San Stcfano; 1200 Tos- 
cans commandés pur de I aubier, i l qui avaient servi 
d'eseorte au grand parc d'artillerie et ans prisonniers, 
se trouvaient alors dans cette dernière ville, ainsi 
quu 2000 à J0O0 traînards de l'armée piêmon taise. La 
division de réserve, suivant lo mouvement de Som- 
mant a, se retira à San Angelo, et la deuxième division 
forma l'arrière- aarilr doirifii 1 lu Muzza, occupant 
Muzza Piacentina et Turano. Le reste de l'armée se 
rassembla à l.odi. 

La droite dr, l'armée piémoLlai^c se trouvait alors 
tournée par l'ennemi, et Bava fut d'avis de se retirer 
à Plaisance. Mais Cbarl es- Albert négligea de suivre 
ce judicieux avis, et, afin de tenir la promesse qu'il 
avait faite aux Milanais de déinidrc leur ville, il con- 
duisit l'armée à Milan où elle arriva le 3 août. 

Le 31 juillet, le premier corps d'armée autri- 
chien se dirigea sur Farisengo^ la réserve suivit le 
premier corna et campa à Luignano; le deuxième 
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corps marcha sur Zaneiigo, et, traversant Crémone, se 
dirigea sur Acquanegra par la route de Piïzighettone. 

Itadelzki agit, en cette occasion, avec trop de pru- 
dence ; il n'ignorait pas, certainement, dans quelle fâ- 
cheuse situation se trouvait l'armée piémonlaise, et' 
en détachant ! 5 000 hommes des 60000 dont il dis- 
posait, il lui était facile de couper la retraite à Charles- 
Albert sur Alexiuiili'ii!, eu plissant sur la rive droite du 
Pô, en s'em parant dcPluisanco, et eu tournant ainsi la 
ligne de I'Adda. I,c quatrième corps d'armée, passant 
le PùàCrcmone, puis se dirigeant sur Plaisance, par 
Monlicelli et San Nazzaro, aurait sufli pour mener à 
bien cette manœuvre, dont h réussile eût mis l'armée 
picTiwulaise dans lu plu; grand danger. 

Le 1" août, le premier et le deuxième corps de 
l'armée autrichienne 1 , ayant trouvé le pont de Pizzi- 
gheltono occupé par les l'iémuiilais, passèrent I'Adda 
sur un pont de haleaux, qu'ils établirent près deFor- 
migara. Le premier corps bivouaqua près de Camai- 
rago; lo deuxième sur la gauche du premier, prés de 
Cavacurla; la réserve, disposée en colonnes de marche, 
resta sur la rive gauche de la rivière, près de San 
Bassano; et le quatrième corps passa la rivière à 
Gratta d'Adda. Le même jour les Piémonuiis aban- 
donnèrent la place de Pizzighcltoiie, après avoir dé- 
truit le pont et fait sauter le magasin des poudres. 

Le 2 août, lorsque Radetzki apprit la retraite de 
Charles- Albert sur Milan, il se dirigea lui-même sur 
Lodi, après avoir divisé son armée en deux colonnes. 
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Le premier corps, formant la colonne de droite, prit la 
roule de Castiglione, suivi à peu de distance par la 
réserve qui passa du i:!>ti ik Vonnigara ; le deuxième, 
formant la colonne de gauche, prit la route de Casai 
l'usterîengo. La biiijadi' lliniei.h'k, détachée du qnax 
1 ri ème corps, Bephicacii obsi'n alum devant Plaisance, 
ii Guardamiglio; la hrigado Droskowich, du même 
corps, prit U direction dePavïe, par (Mo; 4 escadrons 
de cavalerie furent chargés d'édairer les routes do 
Pavie, deLodi, d'Abïategrasso, tandis que le reate du 
quatrièmo corps se dirigeait sur Lodi. 

L'arrière- garde piémontaise, attaquée à Zelo Buon 
Persico par la brigade Strassoldo, ne lit qu'une courte 
résistance et se relira à Vigliano et le jour suivant ;i 
Milan. 

Le 3, l'armée autrichienne traversa Lodi; le pre- 

gnano; le deuxième, Lodivecchio; et la réserve resta 
à Lodi, où Radetzki Établit son quartier général. 

Charles-Albert n'avait pas, à Milan, plus de 30 000 
b ommes disponibles, dont 2000 hommes de la di- 
vision Perrone, et le reste appartenant aux deuxième, 
troisième et quatrième divisions, ainsi qu'à la ré- 
serve. Les autres corps de l'armée se retiraient dans 
diverses directions, et chacun d'eux comptait un 
grand nombre de déserteurs. Le roi, obéissant à un 
mouvement de gérions il/ rliin'alnvsqiic, était accouru 
à Milan ; mais la ville manquait de vivres cl de mu- 
nitioua; rien n'élait préparé pour la défense ; 5000 à 
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6000 volontaires, récemment organisés dans la place, 
étaient partis pour Brescia, sous les ordres de Gari- 
baldi; et, avant l'arrivée lie Charles- Albert, il n'y 
avait d'autres troupes dans la ville qu'un bataillon 
de la réserve de la garde, un bataillon du 18' régi- 
ment, 200 Polonais, 4000 hommes de recrue, 26 ca- 
nons, 800 artilleurs et G00 soldats du génie. 

On avait nommé, cependunt, un nouveau comité 
de défense, composé du général Faut), de l'avoca 
Castelli et du docteur Maestri. Mais, malgré l'énergie 
déployée par ce comité, qui se hâta de rassembler 
dans la ville toutes les provisions disppnihles, qui fit 
confectionner un grand nombre de cartouches, et 
qui décréta une levée en masse, on parvint tout au 
plus à se procurer des vivres pour huit jours et des 

ville. Mais on objecte que, si l'insurrection avec ses 
causes ordinaires de faiblesse et le désordre qui en 
est inséparable, avait suffi, quelques mois aupara- 
vant, pour battre une armée appuyée à la citadelle 
de Milan, il aurait été facile à l'insurrection , avec 
le secours de l'année piémontaiso, de repousser les 
attaques de Radelxki. C'est là une erreur profonde. 

Une armée, renfermée dans l'intérieur d'une ville, 
obligée de combattre souvent à découvert, par petits 
détachements, sans pouvoir déployer ses forces, peut 
Olre, en certains cas, battue par les habitants re- 
tranchés au milieu des vues et dans les maisons. 
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Mais une armée qui tient la campagne a pour elle 
tous les avantages; celui de l'ordre et de la disci- 
pline, d'abord : de plus, elle peut employer de fortes 
colonnes contre les points faibles de la ville; son ar- 
tillerie peut agir sans rien craindre de la fusillade 
des habitants, et un général qui ne voudrait pas ris- 
quer les chances d'une bataille peut facilement ré- 
duire la ville, au moyen des bombes, des fusées et des 
obus. Si l'on n'agit pas toujours ainsi en temps de 
guerre, c'est pour aller plus vite ; souvent une armée 
pressée de traverser une ville l'attaque et cherche à 
s'en emparer de vive force. Mais, dans le cas présent, 
les Autrichiens n'étaient pas si pressés; huit jours de 
plus ou de moins ne changeaient rien à la situation 
de l'armée piémontaisc ; h: délai passé, Radetzki pou- 
vait affamer Milan, dont les vivres eussent alors été 
épuisés, et l'armée, renfermé» dans la ville avec le 
roi, était forcée de se rendre à discrétion. Si donc 
Charles -Albert eut tort, des le principe, en se diri- 
geant sur Milan, il fil une nouvelle Taule bien plus 
grave en persistant à défendre la ville. 
Malgré la supériorité numérique de l'ennemi, le roi 

armes. 11 choisit un terrain situé à 2 on 3 kilo- 
mètres en avantde la ville, et déploya ses troupes en 
bataille, appuyant sa droile an NavigHo di Pavia, près 
detlhiesa Rossa, son centre aux fromageries deGam- 
baloita et de Csstegnedo, sur la route de Lodi à Milan, 
et sa gauche à la porte orientale de la ville. En pla- 
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çant ainsi son armée, en avant d'une ville hérissée 
de barricades, Qui-Ics-AIUt! Apposait à une désas- 
treuse retraite ; il eût agi beaucoup plus sagement en 
choisissant sa ligne de bataille derrière le Naviglio di 
Paris, sur la route d'Abialegrasso, k gauche appuyée 
ù la Porta Tictncsfl. Dans celte position, les Piemontais 
auraient eu une ligne de retraite assurée derrière le 
Tessin , et, tout en défendant la ville, ils se seraient 
appuyés sur elle. L' état-major piemontais fut sans 
doute amené à choisir la ligne que nous avons indi- 
quée en premier lieu, à cause des difficultés du ter- 
rain, défavorable à l'attaque et facile à défendre. 

Radetzki marcha sur Milan le 4 août, à la tête 
de 00 000 hommes et de 200 bouches à feu. Le pre- 
mier corps s'avança par la route de Mclegnano ; le 
deuxième franchit loLanibro à Solerino, cl se dirigea 
par Ciiiaravalle sur Vicentino ; le quartier général 
fut transporté à San Donati , et le eorps de réserve 
s'arrêta en arrière de cette ville. Dès la veille, le qua- 
trième corps s'était dirigé sur Pavie, poussant ses 
av au t-po s tes jusqu'au Gravellone, après avoir laissé la 
brigade Benedek à San Rocco, vis-à-vis de Plai- 
sance. 

Dans la matinée du 4, vers dix heures, un premier 
engagement eut lieu entre les Piemontais et les Autri- 
chiens, du c&té de Ca-Verde. 

Bientôt après, le premier corps, une brigade de In 
réserve et l'avant-garde du second corps d'armée, du 
côté des Autrichiens , prirent part au combat, ainsi 
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que les brigades de la garde, Casale, Savoie el les ber- 
saglieri, du eôlé des Piémontais. On combattit pondant 
assez longtemps, de part ot d'autre, avec des succès 
divers, mais 6ausqu'aucuu résultat décisif fût obtenu. 
Les Autrichiens avaient eseajù, maison vain jusque- 
là, de s'emparer du village -de'Rosedo, placé' à la 
gauche des Piéinoiifais. Mais la brigade Strassoldo, 
repoussée à plusieurs reprises, revint à la charge, 
soutenue par 2 hâtai Huns <W. U brigade YVohlgemnth, 
en même temps que la brigade Clam, placée à la droite 
de Strassoldo, repoussait les Piémontais de la position 
de Castegnedo. Clam parvint à se maintenir dans 
celte position, grâce à un renfort de 4 bataillons du 
corps de réserve , et te village de Nosedo fut enfin 
emporté par Y avant-garde du deuxième corps, qui, 
hientot après, occupa liaiami. La lirigade Clam, ren-- 
furcée, comme nous l'avons dit, et appuyée par les 
troupes du colonel Wyss, qui, sur l'extrême droite, 
s'était rapproché de laPbrtede Linate, emporta Gam- 
ba-loi la, défendue par une batterie déposition. Vigen- 
tino, malgré la brayi.mve do f?«-s défenseurs, ayant été 
occupe par les brigades Schwarzenherg et Gyulai , 
Char les -Albert se vit contraint de se retirer vers la 
ville de Milan. Depuis plus de six heures, son armée 
soutenait un combat inégal contre un ennemi deux 
fois supérieur en nombre. 

Aussitôt après son arrivée dans la ville, le roi lit 
assembler un conseil de guerre, auquel assistèrent 
la municipalité de Milan, le général de la garde 
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nationale et les membres du comité de défense. Tous 
les assistants, à l'exception des membres du comité, 
furent d'avis de traiter avec l'ennemi. Cbarl es- Albert 
fie donc faire des ouvertures à Radetzki, et olïrit de 
se retirer derrière le Tessin. Le général autrichien 
lui répondit en lui donnant deux jours pour rentrer 
en Piémont; en même temps il accordait une 
amnistie complète aux habitants , ainsi qu'un délai 
de deux jours à ceux d'entre eux qui désireraient 
quitter la ville , et il promettait que les personnes et 
les propriétés seraient respectées. 

Celui qui le premier apporta à Milan la nouvelle 
de la capitulation fut massacré par le peuple, qui 
bientôt après tourna toute sa colère contre le roi. 
Cependant, le malheureux Charles- Albert n'était 
coupable que d'avoir agi avec trop de générosité et 
trop peu de réflexion; car il aurait pu, comme nons 
l'avons démontré, être beaucoup plus utile à la ville 
en ne s'obstinant pas à la défendre, et il eût évité à 
son armée , en agissant ainsi , do nouveaux et san- 
glants revers. Mais, nous l'avons déjà dit, en temps 
de guerre, le peuple croit facilement à la trahison ; 
d'autant plus facilement qu'il n'entend rien aux 
opérations militaires. Cependant, si l'on peut ex- 
cuser l'erreur et l'ignorance des multitudes, il est 
regrettable de voir des écrivains répéter, souvent 
avee perfidie , les mêmes accusations. • 

Au moment où Charles- Albert se disposait à mon- 
ter à cheval, pour assister au départ de ses troupes, 
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le peuple accourut au palais Greppi, où logeait le 
roi, et occupa toutes les issues. Une députation fut 
introduite ; elle supplia Cl larl es- Albert de défendre la 
ville, l'assurant que tous les liabitaDts allaient se 
lever en armes pour combattre. Cédant à l'entraîne- 
ment chevaleresque de son caractère, le roi déchira 

ruines de la ville avec son armée. Il parut alors 
au balcon , pour répéter en présence du peuple 
son imprudente promesse. Mais les Milanais, igno- 
rant ce qui s'était passé, commencèrent à l'in- 
sulter, avant d'avoir rien entendu, et crièrent à la 
trahison. Les Piémontais, craignant pour la sûreté 
du roi, accoururent et menacèrent le peuple, qui, 
de son cûté, s'était emparé du duc de Gênes, et 
le retenait en otage. Au milieu de cette confusion, la 
municipalité prit le parti d'envoyer une seconde dé- 
putation à Radeliki , pour le prier de ratifier de 
nouveau la capitulation, ce que celui-ci se hâta d'ac- 
corder. Aussitôt, on lit annoncer aux habitants que 
ceux qui désiraient quitter la ville pouvaient le 
faire en toute sûreté, jusqu'au lendemain, à 8 heu- 
res du matin. Le désordre fut alors à son comble; 
pour empêcher le départ de Charles- Albert, on me- 
naça de brûler le palais qu'il habitait; quelques 
coups de fusil furent même tirés contre ses fenêtres. 
Dans les faubourgs, un grand nombre de maisons 
furent brûlées, pour aesurcr la défense de la ville, et 
le tocsin ne cessa do se faire entendre. 
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A la Bu, Charles-Albert, fatigué de toutes ces vio- 
lences, sortit escorté pardeux compagnies et rejoignit 
son armée, qui , le aoir même , repassa la frontière. 

Le 6 août, au matin, Radelzki entra dans la ville, 
à la tfite de son armée, au milieu de la tristesse et du 
silence des habitants. 

A l'époque où nous sommes arrivés, les Autri- 
chiens, aussi bien que les Piémontais, avaient inté- 
rêt à suspendre les hostilités. Si, d'une part, l'armée 
de Charles-Albert était découragée et n'aurait voulu, 
pour rien au monde, combattre de nouveau pour la 
défense du Milanais, d'autre part, Raitetzki ne pou- 
vait s'aventurer dans le Piémont, en laissant derrière 
lui Venise et les légations insurgées, et les popula- 
tions lombardes prêtes à reprendre les armes. Il 
savait aussi que le gouvernement do la République 
française ne lui. permettrait pas de se rapprocher de 
ses frontières. Le 9, les deux armées convinrent donc 
d'un armistice, dont la durée fut fixée d'abord à 
/i5 jours, mais qui pouvait Être prolongé indéfini- 
ment, à cette condition que la prolongation serait 
dénoncée huit jours à l'avance. Cet armistice fut 
appelé di Salasm, du nom du chef de l'état^major 
piémontais, qui l'avait signé. On arrêta que les fron- 
tières de la Lombardie et du Piéniont serviraient de 
limites aux deux armées ; et les Piémontais s'engagè- 
rent, en outre, à évacuer Peacliicrn., Uoeca d'Anfo, 
Osopo, Venise, les duchés, et à retirer leur flotte de 
l'Adriatique. 
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Comme nous l'avons dit, le général Jacques Du- 
rando était resté au nord de la Lombardie, près de 
la frontière du Tjrol. Le 25 juillet, il avait échelonné 
ses troupes entre Govardo et Vestone, afin de couvrir 
Brescia et de secourir, au besoin, les 300 hommes 
qui composaient la garnison de liocca d'Anfo. Celle 
garnison fit une sortie le h août, et repoussa, jusqu'au 
delà de Caflaro, un dcladicmcnE autrichien qui occu- 
pait le monte Suello. Le même jour, Durando détacha 
une colonne de 1 500 hommes sous le commande- 
ment du colonel Kamienski, afin de reconnaître la 
position do l'ennemi, et débarrasser le terrain des 
petits détachements autrichiens qu'il pourrait trou- 
ver dans la direction de Lonato. Kamienski rencontra 
l'ennemi, le 6 août, sur la route de Salo; mais, après 
un cnmbat assi'z il l'ut uh.'-p- Jo ce il or a la su- 

périorité du nombre, et de se retirer. 

Sur ces entrefaites, Durando ayant appris la capi- 
tulation do Milan, w relire lui-mCmc à Brescia, et de 
là on Piémont. 

Le général G ri ffini partit aussi de Brescia le! 2 août, 
à la têle de 2500 hommes, et se réfugia dans le can- 
ton des Grisons, par les vallées de l'Oglio et de l'Adda. 
Les volontaires du Tonale, commandés par d'Apicc, 
rentrèrent aussi en Suisse. 

Garibaldi arriva avec m l^ion sur les bords du 
lac Majeur, et, s'emparant do deux bateaux à vapeur, 
il alla débarquer à Luino. Il voulait, en se tenant 
dans le pays montagneux situé eutre les deux lacs, 



Digitized by Google 



cïïAPrraE xiv. 



organiser uni! guerre de partisans. Mais le deuxième 
corps (l'armée autrichien, tout entier, se mit à sa 
poursuite, et le rejoignit il Muo/zojiii. Garibuldî sou- 
tint, en cet endroit, un combat très-brillant contre 
des forces bien supérieures aux siennes, et, pendant 
fa nuit, il réussit à regagner Luino, d'où il se retira 
en Suisse. 

L'investissement de Peschiera avait été complété 
le 24 juillet, malgré les courageuses sorties de la gar- 
nison, et le général Haynau, qui avait pris la direc- 
tion du siège, avait fait sommer alors le comman- 
dant de rendre la place. Mais celui-ci avait répondu 
par un refus formel, et les Autrichiens avaient ou- 
vert le feu contre la plane, avre j'2 bouches â feu. La 
canonnade avait duré '24 heures, endommageant 
grandement les fortifications de Peschiera; entre as- 
tres dommages causés aux Piémontais, elle fit sauter 
une casemate remplie di'Vmibes; mais le soir même 
de cette attaque, on reçut la nouvelle de l'armistice 
arrêté à Milan ; les hostilités cessèrent aussitôt et la 
place fut remise aux Autrichiens. 

Ainsi se termina la campagne de 1 848. On a attri- 
bué tour à tour les désastres essuyés par l'armée pié- 
montaise à l'ignorance de l'état- ma] or, à l'incapacité 
des généraux, à l'ynibiiirm de V. h a des- Albert, età sa 
présence à l'armée. On a dit bien d'autres choses en- 
core, car c'est le sort du vaincu d'avoir toujours tort. 
Cependant, si la campagne se fût terminée au mois 
de juin, quand l'armée piémonlaise avait forcé la 
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ligne du Miacio, enlevé les positions de Cola et de 
Pacengo, gagné les kii:iilU:s th-. Pastreago ot de Coilo, 
occupé Peschiera et Governolo, la critique n'aurait 
pu rien trouver à redire. Alors on prodiguait les plus 
grands éloges à l'armée et à ses chefs. Une seule ba- 
taille perdue suffît à changer tous les éloges eu 
blâmes ; et on ne se fera pas faute de dire que l'ar- 
mée piémontaise manquait de tout, da généraux, 
d'instruction, de discipline et d'esprit militaire. Ce- 
pendant le seul avantage qu'aient les armées autri- 
chiennes, russes, ou françaises, sur l'armée piémon- 
laisc, c'est de pouvoir combler facilement les videa 
créés par les accidents de guerre. Ainsi, Radelzki 
perd deux batailles, il est battu dans plusieurs com- 
bats ; mais, en moins do trois mois, il reçoit plus de 
47 000 hommes da renfort, tien armés, bien équi- 
pés et bien commandés. Il gagne une bataille sur 
trois ; niais, grâce à la faiblesse de son adversaire, le 
résultat est décisif; le public applaudit le vainqueur 
et le considère comme un habile général. 

Cliarles-Albert, au contraire, est décric et rabaissé 
au niveau des généraux les plus médiocres, malgré 
deux victoires successives; mais il lui a été impos- 
sible de remplacer les soldats qu'il a perdus, autre- 
ment qu'avec de mauvaises recrues tirées de la ré- 
serve , de volontaires , d'officiers et de généraux 
improvisés, et la perte d'une seule bataille le laisse 

Nous aussi, en examinant les faits d'après les prin- 
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ripes et les règles de la science militaire, noue 
avons été" conduit à faire quelques réserves et à blâ- 
mer certaines opérations. Nous agissons, en cela, 
comme les critiques qui font remarquer les défauts 
d'un objet d'art, sans avoir la prétention de faire 
mieux que les maîtres. Notre but principal est de 
faire une élude de stratégie et de tactique, et nous 
livrons notre opinion personnelle à l'appréciation du 
public, non pas dans l'intention de la lui imposer, 
mais aûn que nos erreurs soient redressées, s'il y a 
lieu. Nous no prétendons pas non plus que Charles- 
Albert et ses généraux se soient montrés stratégisles 
habiles; que partout ils aient eu suffisamment l'es- 
prit d'à propos et d'initiative, qu'ils aient toujours 
fait preuve d'une grande prévoyance, d'une gruude 
rapidité de conception, et d'un coup d'œil militaire 
supérieur; qu'ils aient eu, en un mot, cette habileté 
et ce savoir-faire qui sont le propre de ceux qui ont 
confiance en eus-mèmes; nous ne disons pas non 
plus qu'ils aient été des généraux de premier ordre ; 
mais ce qui est certain, c'est que les généraux 
piémontais avaient gagné des batailles et même 
contre des forces supérieures aux leurs. BadeUki, 
pendant cette campagne, et les généraux anglais, 
russes et français , pendant la dernière guerre 
d'Orient, ne se sont certes montrés ni plus braves, 
ni plus habiles que les ellicieis piOmonfiiis pen- 
dant la guerre de l'indépendance italienne en 1848. 
Nous ne prétendons pas que l'armée piémontaise fût 
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supérieure auï meilleures armées de l'Europe ; mais 
elle savait se battre, gagner des batailles, emporter 
dus places fortes; elle était disciplinée, et pouvait 
supporter, au besoin, If.s fatigues, les travaux et les 
souffrances de la «ne m; ; n'csl-ce pas tout ce qu'on 
est en droit d'esiger, même des meilleures armées? 
Que les Italiens sachent donc se rendre plus de jus- 
tice; ce qui leur nianquo, c'est moins l'esprit mili- 
taire que l'unité [l'ilitiriue. l'artngés en un grand 
nombre de petits États, aucun d'eus ne peut avoir 
une organisation militaire assez forte pour lutter 
seul contre l'empire d'Autriche. 



CHAPITRE XV. 



SUITE DE LA GUERRE DE L' INDÉPENDANCE ITALI EHHE. 

Insurrection des provinces napoli laines. — Gouvernement provi- 
soire à Cosenza, — Eipéuïlion dos Napolitains contre Messine ; 
attaque et priso tic Mrssice. — Armistice enlre les Napolitain! 
cl les Siciliens. — I.': .?érnYai a'-ilrlcliica Welderi envahit les lé- 
gations romaines. — Leministere Rossi à Rome. — Réunion des 
chambres romaines. ■- Assassinai élu llcssi. — Attaque du Qui- 
rinal et fuite de Pie 1\ à ri., - Unie!,. 1% IX.-Infruclueu- 



minislère piémonlais. — Gioberli à Turin. — Ministère Pinelli.— 
Mécontentement de l'armée iiiiimonlaisi!. — Triomphe du parti de 
la guerre, en Piémont — Munslni! Lkai.eicratiquu ii Turin. — Lo 

Charles- Albert se prépara a entrer 1-1 campagne. — Réorganisa- 
tion vicieuse do l'arabe y. .imi.ataise.— Lu gouvernement piémon- 
tais dénonce laruptj'u ce l'armistice ii KadeltU, — Étal fâcheux 
de l'armée piémontaise. 

Tandis que les deBliDéea de l'Italie se décidaient 
sur les borda du Mineio, les populations de Rome et 
de Naples luttaient contre le despotisme et lo mauvais 
vouloir de leurs princes secrètement dévoués à l'Au- 
triche. 

Les événement qui avaient eu lieu à Naples, dans 
la journée du 1 j> mai, a vision! l'ait n.iîire une profonde 
irritation dans tout le royaume. La ville d'Ariano fut 
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la première à s'insurger, et deux braves patriotes , 
Porcari et Miranda, organisèrent et proclamèrent dans 
son sein îm gouvernement provisoire. Salerne suivit 
cet exemple; mais elle ne larda pas à être occupée 
de nouveau par les troupes de Ferdinand. L'insur- 
rection se propagea rapidement dana les Abruïzes, 
dans la llaailicato et dans les (Mabres. Malhcurouse- 

tion, et les mouvements avaient lieu sans accord 
préalable et sans ensemhle. Dans les Cakbres cepen. 
dant, les députés Ricciardi, Musolini, Mauro, Petruc- 
celli, Miletti et quelques autres, qui avaient quitté 
Naplesdans Ajournée du 15, organisèrent des comités 
révolutionnaires. A Cosenza, on établit même un 
gouvernement provisoire composé do Ricciardi, 
écrivain libéral et longtemps persécuté, patriote des 
plus dévoués; de Morelli , de Stoceo et de Derisio : 
ces trais derniers, ricin 1 * propriétaires calabrais et 
jouissant de l'estime générale. Ce gouvernement par- 
vint à réunir 8000 hommes en armes, auxquels se 
joignirent bientôt 500 volontaires et 6 pieees d'artil- 
lerie, offrande des patriotes siciliens. 

Cette petite armée insurrectionnelle aurait suffi 
pour tenir en ecp.ee lé. détestulile gouvernement do 
Ferdinand , si l'on avait choisi pour la commander 
un homme brave, résolu et intelligent. On devait im- 
médiatement marcher sur la capitale en forçant tous 
les citoyens capables de porter les armes de se 
joindre au mouvement. Rihotti et les autres chefs se 
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montrèrent m al lit ureu se ment incapables, irrésolus et 
timides. Il y eut, à la vérité, un brillant fait d'armes 
soutenu par les Calabrais contre les troupes du géné- 
ral lliisaeea; mais, malgré cela, il ne Mlut que très- 
peu d'efforts nus soldats napolitains pour disperser 
ces Landes armées et étouffer l'insurrection dans les 
provinces. 

Devenu ainsi maître de la révolution, Ferdinand 
prépara, pendant le mois d'août, une armée de 
20 0U0 hommes qui, avec l'aide des 4000 renfermés 
dans la citadelle de Messine, devaient reconquérir la 
Sicile. Le commandement de cette armée Tut donné 
au général Filangieri. Celui-ci résolut de s'emparer 
d'abord de Messine pour en former la base de ses 
opérations militaires. Cette ville se trouve, à la vérité, 
assez éloignée de Païenne (à 1 00 lieues environ), qui 
était le point objectif de cette guerre; mais il était 
très -impôt 1 tant de l'occuper, en vue des secours de 
toute espèce que l'armée royale pouvait retirer du 
continent; et, en s 'appuyant à la citadelle, Filangieri 
était certain de s'emparer de la ville en peu de 

Messine renfermait alors 94 000 habitants. Sur les 
collines, à l'ouest de la ville, les Messinois avaient 
construit plusieurs batteries armées de grosses piè- 
ces, et qui dominaient la citadelle , placée à l'est, 
sur l'isthme qui environne le ]mrl. Afin de se garan- 
tir contre les sorties de la j;arnUi)]i renfermée dans la 
citadelle, les habitants avaient creusé une tranchée, 
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réunissant le port au torrent qui passe près des 
mura de la ville, et va se jeter dans la mer. A l'em- 
bouchure de ce torrent , ils avaient élevé une batte- 
rie dite Sicilia. Ainsi la citadelle so trouvait entourée 
en quelque sorte d'un cercle de fer. Pour défendre 
la ville, il y avait 100 nièces île place, 38 de cam- 
pagne, 4 de montagne, et 6000 hommes, don 1 800 seu- 
lement avaient reçu une organisation régulière, for- 

Le 3 septembre, une division navale, composée 
d'une frégate, de4 corvettes à vapeur et de 20 canon- 
nières , et portant 3000 hommes de troupes de dé- 
barquement, ouvrit le feu contre Messine en même 
temps que la citadelle, l'.u lendemain, deux régiments 
napolitains et un bataillon suisse (2063 hommes), 
choisis parmi la garnison de la citadelle, exécutèrent 
mie sortie et s'emprërv/il, de la batterie Sicilia , qui 
empêchait le débarquerneut des troupes royales. 

Le G septembre, Filangieri lit embarquer à Reggio 
la division Nuziante , forte de 0000 hommes, sur 
3 frégates à voiles, -i:i bateaux vapeur et 20 canon- 
nières. Ces troupes débarquèrent sans beaucoup de 
peine à la Contessa, à 2 milles du sud de la ville. 
Appuyés par une sortie que fit à propos la garni- 
son do la citadelle, sous le commandement du géné- 
ral Pronio, les Napolitains emportèrent à la baïon- 
nette les villages de Contessa et de (lazzi; et, malgré 
l'héroïque défense des Siciliens, qui neeédaient le ter- 
rain que pieu à pied, iis parvinrent à les déloger des 
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maisons et des (Milice où ils s'Étaient retranchés, 
el dont plusieurs étaient fortifiée. Mais les troupes 
de Pronio étaient moins heureuses dans leur atta- 
que ; elles n'avançaient pas, et une bombe, en écla- 
tant au milieu de la colonne, tua 12 hommes, en 
blessa plusieurs, et jeta un tel désordre parmi les 
soldats qu'ils rentrèrent précipitamment dans la ci- 
tadelle, s'imaginant que le terrain était miné sous 
leurs pieds, A la première nouvelle de ce désastre, 
les troupes do l'expédition songeaient déjà à battre 
en retraite, lorsque, heureusement pourelles, la pré- 
sence d'esprit de Filangieri parvint u leur rendre du 
courage , et le combat dura jusqu'à la nuit. Les com- 
mandants des nai ires français et anglais, composant 
la station navale, essayèrent alors de ménager une 
suspension d'armes; mais, en réponse à leur tenta- 
tive d'accommodement, les deux partis proposèrent 
îles cimdiiiims roulement inacceptables. 

Les mandataires du pouvoir exécutif de Messine 
demandaient : 1 0 Pour les membres de l'autorité révo- 
lutionnaire, la conservation de leurs cliarges; 2" l'as- 
surance que la question do gouvernement serait 
résoluo par les Chambres siciliennes; 3° l'échange 
des prisonniers faits de part et d'autre. Filangieri, 
de son eôté, exigeait que la ville se rendît à discré- 

Le lendemain, à l'aube du jour, le combat re- 
commença avec opiniâtreté des deux cotes. Mais 
bientôt les Napolitains, ayant tourné les positions 
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des Messinois par la route de Catane, s'emparè- 
rent du fort de Gonsaga , et occupèrent les col- 
lines, abandonnées par la bande de La Masa forle 
de 1200 hommes, avant qu'on l'eût attaquée. Le 
dernier épisode du combat fut la prise du bourg 
de Zaera et l'occupation du couvent de la Madeleine 
par Pronio, qui réussit à s'en emparer, malgré la 
vaillante défense des Siciliens. Les Napolitains péné- 
trèrent alors dans Messine, du côte de ia Madeleine 
et par la porte principale de la ville, tuant, pillant, 
violant, mettant le feu, de leurs mains, aux maisons 
des particuliers et ans édifices publics, souillant 
leur victoire par les plus odieux excès. Et lorsque 
le fils de l'illustre Gaetano r'ilaogieri eut à se justi- 
fier, devant la Chambre des pairs, des accusations 
unanimes portées contre lui par la presse anglaise 
et française, par l'honorable lord Lansdown, par les 
amiraux Parker et Baudin, il se borna à répondre, 
que ses troupes n'avaient pas commis de plus grands 
excès à Messine que les Français à Austerlitz et ù 
léna. Mais, en admettant la vérité de ce fait plus que 
douteux, aucun rapport ne peut exister entre les 
Fiançais combattant sur le champ de bataille les 
ennemis de leur pays, et des Italiens combattant on 
Italie des compatriotes et des frères, pour assurer le 
triomphe du despotisme le plus lâche et le plus 
féroce qui fut jamais. 

Les Messinois montrèrent, après la défaite, le 
même courage dont ils avaient fait preuve pendant 



Digitized by Google 



le combat. Le chiffre des pertes de l'armée napoli- 
taine, qui s'éleva à 1079 hommes morts ou blessés, 
parmi lesquels 46 officiera, montre surabondamment 
quelle bravoure on avait déployée des deux côtés 
dans l'attaque et dans la défense. 

Afin d'épargner de nouveaux malheurs à la Sicile, 
les envoyés de France et d'Angleterre à Kaples, M. de 
Rayneval et lord Napier, se servirent des cruautés 
commises par les trimpes de Fil.uigieri comme d'un 
prétexte légitime pour intervenir officieusement, au 
nom des grands principes d'humanité, et un armis- 
tice de sîï mois fut conclu entre les parties belligé- 
rantes. 

Le 5 août, le général autrichien Welden, à la téte 
de 7 à 8 mille hommes, s'était présenté devant Bolo- 
gne, afin d'obtenir satisfaction d'injures faites par 
les habitants à des officiers autrichiens. Il exigeait 
qu'on lui remît les coupables. Mais tous les citoyens 
coururent aux armes , et, après quatre heures de 
eombat, quoique armés à la hâte de tout ce qu'ils 
avaient trouvé sous leurs mains, ils obligèrent 
Welden à se retirer. 

Les Romaius demandaient une réparation éclatante 
de cette insulte; mais Pie IX se contenta de faire 
publier une protestation par le cardinal Soglia, et, 
en même temps, il appela au ministère de la guerre, 
le comte Campello. 

Un comprend que les espérances des réactionnai- 
res avaient dû s'accroître à chacun des revers essuyés 
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pu la révolution; aussi Pie IX, ou plutôt ses conseil- 
le» secrets, étaient-ils décidés, surtout depuis les 
désastres île l'armée piémontaise , à retourner en 
arrière et à regagner le terrain perdu. Dans ce but, 
l'ellegreno Rossi fut chargé de la composition d'un 
nouveau ministère, et on lui confia le portefeuille de 
l'intérieur. Rossi, après avoir exclu (ïallelli, et sup- 
primé le ministère de la police, cl niait pour ses collè- 
gues l'avocat Cicognini, comme ministre de la justice, 
et le général Zucchi, comme ministre de la guerre. 
Le premier était un des orateurs les plus fougueux 
de l'extrême droite de la Chambre, et le second était 
des plus impopulaires, pour avoir lâche ment capitulé 
à Palmanova, et pour n'avoir pas voulu reconnaître 
. le gouvernement de Vi nise. de» choix et la conviction 
où étaient les patriotes que Rossi voulait rendre au 
pape tout le prestige de sa puissance temporelle 
expliquent la haine qu'ils lui portaient. 

!.'.' eliii'iy tic l'aiuL.il \i\it daviiiitii^i: , dqiui.i qu'il 
avait mis une taxe, sur tous les liions de l'Église, qui 
se trouvaient en oulre grevés d'une seconde hypo- 
thèque de deux millions d'écus, comme garantie des 
bons du Trésor. Rossi, quoique Italien, n'avait qu'une 
enn naissance imparfaite du caractère national, parce 
qu'il avait vécu trente-quatre ans à l'étranger; et il 
ne revint dans sa patrie que pour y trouver la mort. 

Le 15 novembre était le jour fixé pour la réunion 
des Chambres, et tous les esprits étaient dans l'anxiété; 
car on l'attendait à un mouvement révolutionnaire 
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pour ce jour-là. Plusieurs personnes firent prévenir 
Rossi du danger qu'il allait courir, mais il ne tint 
aucun compte de ces avis, et, à l'heure indiquée, 
il se rendit à h Chambre pour prononcer le discours 
d'ouverture. 

En entrant dans la cour du palais, il répondit au* 
injure» de la foule par un geste du suprême dédain; 
mais, à peine avait-il cravi quiilques-uns des degrés 
qui conduisent à la salle des séances, qu'un individu 
le frappa il la gorge et disparut. Quelques instants 
après, Rossi rendait le dernier soupir. 

Celle déplorable cutastmplie l'ut le signal de l'avé- 
nement des démocrates au pouvoir. Eus seuls étaient 
possibles. Alors le peuple s'a3semhle devant le 
Quirinal, et demande la Continuante, Galletti, Ster- 
bini et quelques autres se chargèrent , en celte 
occasion, de porter au pape les vœux du peuple 
soulevé. Celui-ci eummenra par remisier et ne voulut 
entendre parler eu aucune façon de la guerre avec 
l'Autriche, ou d'une innovation politique quelconque. 
Mais bientôt le pillais papnl l'ut attaqué par les libé- 
raux, auxquels se joignit la garde nationale; et les 
Suisses ayant fait feu sur la foule, le cri aux armes 1 
retentit d'un bout de la ville à l'autre. Pie IX céda 
alors, et chargea Galletti de la formation d'un nouveau 
ministère. Celui-ci s'ailicii^viit Publia. Slerbini, Mam- 
miaui et Rosmini. l es ili'uv denii ers, ayant été choisis 
sans leur aveu, refu-Ori'iil les finitions pour lesquelles 
ils avaient été désignés. 
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Depuis lors, Pie IX, enonmp- .lima ses projets de 
fuite par les ministres de France, d'Espagne el de 
Bavière, se prépara ^eeréteiniMit à quitter Rome ; M. le 
duc d'Harcourt lui conseillait de se retirer à Civita- 
Vec cil ia, d'où il pourrait facilement gagner la Fiance, 
H. Martinez voulait le conduire aux îles Baléares, et 
H. Spaur & Gaéle. Pie IX écoutait tous ces avis, et, 
quoique son chois fût arrêté, il se gardait Lien de 
le faire connaître. Le 25 novembre , vêtu en abbé, 
accompagné de Mine Spaur, et suivi à distance par 
Mgr Stella et par le cardinal Anlonelli, il partit 
pour Gaéte, où il arriva sans encombre. 

Le ministre de la liépiibliqui: française était resté 
dans le cabinet du pape avec une lumière pour dé- 
iiHinvT les soupçons. Lorsque le temps qu'il jugeait 



être sa surprix: et sr;ii i]e^qq;i)i!i lement., en apprenant 
que Pie IX était parti pour Gaète. 

La nouvelle de la fuite du pape mit toute la ville 
en rumeur ; et le ministère, pour se disculper de 
toute complicité , se lutta di: pulilier une proclama - 
tion, dans laquelle il déclarait que le, pape avait cédé 
à de funestes conseils, et rapportait les faits tels 
qu'ils s'étaient passés. 

Le 3 décembre , Pie IX envoya dé Gaëte un bref 
par lequel il protestait contre tout ee qui s'était fait 
à Home, et il nommait en même temps une commis- 
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sion île gouvernenn'iil eompoi-ré di; sept personnes. 
Sur les sept, trois é lai eut absentes et les quatre au- 
tres refusèrent. 

Le ministère ne devait pas ignorer que le pape, 
une fois en sûreté à (iaële, serait plus intraitable que 
jamais dans la position où il se trouvait; il n'avait 
donc qu'une chose à Taire, rompre avec le pape, 
et s'ériger en commission pnn isoire, gouvernant au 
nom et sous les auspices de la nationalité italienne. 
Au lieu de prendre ce parti décisif, le ministère, qui 
n'était certes pas à la hauteur des circonstances, 
nomma iine commission chaînée du supplier le pape 
de revenir au milieu de son peuple, en déclarant que 
s'il gardait le pouvoir , malgré le bref , c'est que 
celui-ci était inconsliUitiumifl cl n'avait aucun carac- 
tère d'authenticité. 

Ainsi qu'il était facile do le prévoir, les commis- 
saires partis de Home, le 5 tiùi^iuhre, durent revenir 
sur leurs pas, arrêtés a là frontière par les autorités 
napolitaines. Ils écrivirent au cardinal Antonelli, et 
celui-ci répondit que le pape ne recevrait aucune 
députalion. Les ministres romains, trop faibles et 
trop indécis, pour oser s'emparer du pouvoir au nom 
du peuple italien, et repoussés par le pape, eurent 
recours à un mim.'u lin-mi.' u- 'Irait peut-être en- 
core plus do dangers. Ils [îoniuuTciit une commission 
chargée d'aplanir les difficultés soulevées par l'ab- 
sence do Pie IX. Cette commission avait à remplir 
une autre lâelie plus difficile encore ; elle devait 
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s'entendre avec le paierai Cavai^inic , alors chef du 
gouvernement fcinrsii, ei qui se préparait à envoyer 
à Civita-Vecchia une cspédilion de 3500 hommes, 
pour veiller à la sûreté de la personne du pape. I! 
Fallait, pour rempli i' eoiiienablemcnl cette mission, 
toute l'habileté et l'énergie qui manquaient aux com- 
missaires désignés par les ministres; et, à leur 
défaut, l'assemblée des députés dut nommer une 
junte chargée d'exercer provisoirement le pouvoir 
suprême. Cette junte était ainsi composée : Corsini, 
sénateur de Rome, Zucchini, sénateur de Bologne, 
Camérala, gonfalonicr d'Aiiciine. Zucchini refusa , 
et fut remplacé par Galletli. 

Malgré uni: nouvelle prolestntiim du pape datée de 
Gaële, la junte s'empressa de décréter la réunion de 
la Constituante. Elle nomma aussi un nouveau mi- 
nistère, dont les membres furent : Armellini, Ga- 
leotti, Mgr Mazzart lli, Slerîiitii, ( \impello et Galletti. 
Les Chambres furent dissoutes, et les électeurs con- 
voqués pour le 21 janvier 1 849. 

Pendant qu'on combattait en l.ombardie, la Tos- 

tionnel. t.e grand-duc déclarait ouvertement qu'il 
était résolu à continuer la guerre et à conclure une 
ligue nationale avec les autres princes italiens. On 
croyait généralement à la sincérité de ses paroles; 
quelques-uns cependant, prétendant trouver un motif 
intéressé à celle détermination vraiment patriotique, 
l'accusèrent de rêver la possession des Légations pour 
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lui-même, et, pour son second fils, la couronne de Si- 
cile. Cependant, à h nouvelle des avantages rempor- 
tés par le* Autrichiens sur Ici l'iénionlais , le parli 
rétrograde avait relevé la tète. Il commençait à s'a- 

paysans. En pareille occurrence, la première chose à 
Taire était d'organiser une force capable d'assurer 
l'ordre et les libertés, d'assenir sur uue base solide 
les institutions libérales; mais, au lieu de cela, les 
Chambres perdirent un temps précieux en discussions 
oiseuses et en joutes oratoires, réduisant une question 
vitale à une simple question de portefeuille. Ce fut 
alors que le ministre Ridolfi donna sa démission. Cet 
honnête patriote, voyant une Chambre sans vigueur 
et qui lui refusait sun appui, un pays sans force 
propre, proposa de demander du secours à la France. 
Le rejet de sa proposition lui fit quitter le ministère, 
au moins pour un temps. En effet, après la bataille 
de Custoza, l'invasion n'ayant plus de barrière entre 
elle et la Toscane, liiilnili fut rappelé au ministère et 
reçut des pouvoirs extraordinaires. Il montra d'abord 
de l'énergie, Ct fermer les clubs et emprisonner le* 
principaux agitateurs ; mais 11 ne sut pas résister aux 
attaques de la Chambre, et, reeulant devant le* rudes 
coups que lui porlail du errais!, il donna de nouveau 
sa démission. La formation d'un autre ministère fut 
confiée, le 17 aont 1848, à Cino Capponi , patriolef 
vertueux, dont l'Italie appréciait le noble cœur en 
l'esprit élevé. Mais on manquait de troupes et d'onel\ 
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garde nationale bien organisée; l'Italie soutenait une 
tncnc désastreuse, et la révolution était en perma- . 
il en ce a Livourne ; c'était trop d'obstacles pour un | 
vieillard sans grande énergie et pour un si faible j 
gouvernement. 

Le 8 septembre, les Livournais s'insurgèrent et se 
rendirent maîtres rie la ville et des forts. Montanelli, 
que les Toscans aimaient et vénéraient à cause de 
son tilleul, di' son patriotisme el de su bravoure sur 
le champ de bataille de Curtatone, où il avait été blessé 
et laissé pour mort, fut nomme, par le ministère, 
gouverneur de Livourne. L'enthousiasme qui l'ac- 
cueillit lui rendit plus facile son rôle de pacificateur. 
Ce fut dans cette ville que, pour la première l'ois, Monta- 
nelli mit en avant l'idci-il'iHn'- A^i>inUlée constituante. 

L'honnête Capponi s'aperetil pr» triplement que le 
pouvoir était réellement entre les mains du parti 
démocratique, ce qui motiva sa retraite, le tioetobre 
i 848. Montanelli fut chargé rie la formation du nou- 
veau ministère. Or, comme le mouvement de Li- 
vourne avait été la cause première de la chute de 
Capponi, comme, d'uulro part, Livourne no s'inspi- 
rait que de Guerrazzi, ce dernier fut forcément ap- 
pelé au ministère, dont il devint le véritable chef. Ce- 
pendant, le programme île Montanelii, qui se résumait 
tout entier dans la Consli tuante italienne, devint celui 
du nouveau ministère. Le triomphe de la révolution 
en Toscane, en Piémont, à Rome et à Naples, comme 
i Païenne, Milan el Venise, eût rendu facile et rai- 
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sonnable l'applicalHiii de ce programme; car alors les 
peuples eussent parlé en maîtres à leurs divers sou- 
verains ; mais pou™ l -on hk[h'': t^i- de voir tes mômes 
princes courber le front si'ms décisions (l'un con- 
grès démocratique, vers la (in de l'année 1848, lors- 
que; iléj à Naples gémissait sous la réaction triom- 
phante, lorsqu'on voyait le roi, maître du Messine, 
menacer la Sicile ; les Autrichiens prêts à franchir 
les frontières de la Toscane et de la Romagne, après 
avoir occupé les duchés ; et le ministre «osai prépa- 
rant la réaction à Home? Était-il juste, et prudent 
Surtout, d'imposer à Cliarles-ÀUierl 1ns décrets de la 
Constituante, au moment où, seul parmi les souve- 
rains italiens, il liittait, entouré de ses fils, contre 
l'ennemi de la patrie? lin dïol. le bu! de la révolution 
éliiit l'affranchissement de l'Italie, et conséquemmenl 

et combattre la réaction, de quelles forces, de quelles 
armées disposaient Rome, la Toscane et Venise, les 
trois seules provinces italiennes qui pussent, en de- 
hors du Piémont, accepter la Constituante ? Dans 
l'estrémito où se trouvait la patrie, quelle impulsion 
attrait jamais pu donner à la guerre une assemblée 
d'avocats et d'orateurs ? La guerre durait depuis plu- 
sieurs mois et prenait une tournure menaçante pour 
nous ; il nous fallait doue des bataillons pour arrêter 
l'invasion autrichienne, et non pas des discours, des 
proclamations ou des programmes qui servaient d'é- 
pouvantail nu parti modéré, et étaient loin de le rallier 
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à la cause de l'Italie, Lorsque R'eggio, Messine et 
Piilorme, et plus tard Milan et Venise s'insurgèrent, 
en 1848, c'était le moment de déployer de l'énergie 
et do tout tenter pour accomplir la révolution : mais \ 
fallait-il agiter de nouveau ces questions et diviser \ 
les esprits, au moment où les Piémontais et les 1 TW j 
cans semblaient accepter tae.itemenl les réformes 
accordées bon gré mal gré par leurs princes, au | 
moment on l'ennemi frappait à uns portes ? 

Après les désastres qui accablèrent l'armée pié- 1 
montaise, le grand-duc de Toscane devait Être cer- 
tainement disposé à restreindre plutôt qu'à élargir le i 
cercle des libertés; on commettait donc une faute en I 
lui fournissant un prétertB pour cesser toute coopé- \ 
ration à une guerre à laquelle il avait pourtant con- ( 
tribué au delà de l'espérance des patriotes. Néan- I 
moins, Monlanclli proposa, plus tard, d'assembler la \ 
rjonititnante à Rome, sous la présidence honoraire 
du grand-duc; et cela, sans songer que le pape, 
retiré à Cafite, frappait de ses excommunications 
libéraux et Italiens; sans souci des répugnances du 
grand-duc et de Char! es- Albert, et entraîné par le cri 
de vive la Constituante! que beaucoup dè patriotes 
avaient pris pour devise, il crut devoir marcher en 
avant. Guerraizi , au contraire, qui , comme homme 
pratique, avait gagné la confiance de Léopold, con- \ 
sidéra la Constituante comme une utopiedangereuse ' 
en ce moment. 

Le gouvernement toscan, aidé du ministre de la 
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\ guerre, rFAyala, écrivain militaire libéral, ancien 
■.officier de l'artillerie napolitaine, très-distingué, 
'^s'occupa activement de la réorganisation de l'armée. 
On peut reprocher à d'Ayala d'avoir contribué, peut- 
être, à relâcher les liens de la discipline dans là 
nouvelle armée qu'il avait créée. C'est qu'il voulut 
appliquer ees idées toutes spéciales sur l'éducation 
du soldat, sans avoir le temps d'examiner si le 
moment était opportun pour cela. Ce qu'il fallait 
^alors, c'était trouver et instruire, dans lo plus bref 
idolai, lo plus prand nombre possible de soldats pour 
lesopposeràl'ennemi. D' Avala, sans négliger ce point 
essentiel, donna i.rop d'imponance peut-être à ses 
idées de réformes, dans ces circonstances critiques, 
Toutefois, hâtons-nous d'ajouter que l'esprit tout 
libéral dos innovations tentées par cet officier, leur 

tontes les armées européennes, leur assurent pour 
l'avenir l'attention sérieuse des hommes compétents 
et une réalisation au moins partielle. — 11 «et à re- 
gretter que lu belle division créée par d'Avals n'ait 
pu prendre aucune pari à la continuation de la guerre 
d'Italie. 

Cependant, malgré les graves préoccupations delà 
guerre et le désordre des autres provinces italiennes, 
seul le Piémont parvenait à asseoir sur une hase du- 
rable ses institutions ( ^(îtut iniinclles. Le ministère 

Balbo, sincère, honm'-tc et italien, était tout-puissant 
sur les Chambres, et le prince de Carignano gouver- 
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liait le Piémont en qualité de lieutenant du roi. L'an- 
nexion de la Lombarclie e( île la Vénerie aux États de 
Cl) a r le s- Albert fil naître des débats déplorables. 
Turin, situé au pied du Monl-Cenis, ne pouvait pas 
être la capitale d'un royaume de la haute Italie, com- 
prenant, outre les provinces piémoolaises, les duchés 
de Modène et de Parme et le royaume lombardo- 
vénitien. Milan, au contraire, par sa position géo- 
graphique, sa richesse, son liisloire, sa grandeur et 
sou influence, était la capitule désignée de ce nouvel 
lîtat. Mais ce choix entraînait la ruine de Turin, et 
les habitants de cette ville, considérant le sacriliee 
qu'on leur demandait comme plus fort que tous ceux 
qu'ils Taisaient pour soutenir la guerre de l'indépen- 
dance italienne, résistaient de tout leur pouvoir. La 
Chambre ajourna fort heure mie 01 eut celte imprudente 
discussion. Au reste, l'acte d'annexion exigeait par lui- 
même une politique plus large et des garanties pour 
les provinces nouvellement acquises au Piémont; 
elles devaient avoir des représentants dans le cabinet ; 
aussi, les ministre» p'elant retirés à la suite de la dis- 
cussion sur la capitale, l'élément nouveau ontra-t-il 
pour une bonne part il uns le ministère, qui, le 27 juil- 
let, fut ainsi composé : le comte Casati, de Milan, 

leocapa, de Yenise, aux travaux publics; le Génois 

leleuilles échurent a D irini. de Milan; (iioi;i, de liai- 
sauee; Ricci, de Cènes; et aux Piémontais Ple/.za, 
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Haumi c[ Hyacinthe de Qdegno. Gioberti venait do 
traverser l'Italie en triomphateur. Partout les popu- 
lations l'avaient acclamé comme le prophète de la 
régénération nationale, et Turin le reçut avec les 
mêmes transports! On lui offr it une place dans le 
cabinet, qu'il refusa d'abord; mais il céda enfin et 
prit le portefeuille de l'instruction publique pour 
couvrir la nouvelle admiiiii'L'iitien de sa grande po- 
pularité. 

Pendant ce temps l'armée continuait la lutte con- 
tre l'Autriche; et, au dedans, on discutait toujours 
la nécessité d'u nu Assemblée l'onsti tuante de la haute 
Italie. La majorité la repoussait en se déclarant satis- 
faite par la promulgation du statut constitutionnel; 

Eion. Le parti rétrograde et le parti municipal re- 
poussaient toute innovation politique, el, par tous 
les moyens en leur pouvoir, paralysaient l'action 
du ministère. Ces discordes intestines et les in- 
trigues du parti réactionnaire énervaient les forces 
du Piémont, tandis que l'armée était battue à Cus- 
toza. Kn vain, le ministre de l'intérieur, Plezza, pro- 
posa-t-il de donner au roi la dictature et de faire une 
levée en masse; les lént':breii=es menées des jésuites, 
qui sapaient Ifs foi nie m eut s de lïidit, firent repous- 

lemcnlssaus fin, donnèrent leur démission. Gioberti 
lut chargé avee l'inelli de former un nouveau cabi- 
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net, couvre d'autant plus difficile que les deux mi- 
nistres ne s'entendaient pas. L'un voulait -mettre fin à 
In guerre, tandis que l'autre s'ciïorçaitde la soutenir 
arec vigueur. Pinelli n'était pas révolutionnaire .-en 
continuant la pierre, il croyait continuer la. révolu- 
tion, et pensait d'ailleurs, avec justesse, qu'après les 
désastres de Cusluzu, ei de la retraite de l'année sur 
Milan, il était impossible de reconstituer l'armée 
[lié iiio niai se. 

Le nouveau ministère, composé de Pinelli, Merlo, 
le général Dabormida, le général Pmone et Allieri, 
voulut trancher la difficulté en demandant à la mé- 
diation de la France et do l'Angleterre l'affranchisse- 
ment de l'Italie. lin même temps il formula une pro- 
testation contre Badelïki qui, violant l'armistice 
récemment conclu à Milan , s'était emparé du pare 
d'artillerie piémontais resté à Peschiera, et déclara 
qu'il ne reconnais sait point ledit armistice comme 
un fait politique pouvant servir de base à un traité de 
paix. Ccpendantlc cabinet, qui passait pour réaction- 
naire, commençait à fléchir sous les attaques réité- 
rées de la presse et du tout-puissant (iioberti. Comme 
il arrive toujours dans les grandes calamités, tons les 
ministres étaient suspects à la nation. Charles-Albert 
songea alors à s'appuyer sur l'élément démocratique, 
en appelant au ministère Brofferio et Manin; mais le 
refus de Manin lit échouer cotlo combinaison. 

Le roi pourtant tenait à la continuation de la 
guerre, il tit appel aux meilleurs sénéraux français, 
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Bedeau, Lamorkièrc, Oiangarnior etBugeaud; aucun 
ne voulut accepter ses propositions. 11 manda alors le 
polonais Chzarnowsky , choix malheureux , qui ne fit 
qu'augmenter le désordre do l'armée, en donnant 
ainsi un brevet d'incapacité à tous les généraux pié- 
monlais, et eu les couvrant de honte aux yeui de 
leurs propres soldnts. Pourquoi préférer ces étrangers 
à Bava , il de Sonnai ? c'est que, nous autres Italiens, 
nous avons le grand tort de douter de nous-mêmes 
et d'oublier que, depuis trois siècles, les maîtres 
dans l'art de la guerre. Monte eu ccoli, Trivulzio, Mas- 
séna, Napoléon, étaient nos compatriotes. Le com- 
mandement de l'armée piémontaise revenait donc Je 
droit à Bava, autant à cause de l'habileté et du cou- 
rage dont il avait fait preuve depuis le début de la 
campagne, qu'à cause de l'état des esprits dans les 
rangs des généraux et des officiers. Presque tous 
étaient opposés à la guerre, et, loin do compter sur 
la victoire, ils craignaient pour l'existence même de 
la monarchie. Or, en mettant Chzarnowsky à la lûle 
de l'armée, on donnai! à la guérir un caractère révo- 
lutionnaire et on augmentait par là la méfiance des 
officiers généraux. 

Cependant, les nouvelles élections parlementaires 
venaient de donner nue grande majorité au parti de 
la guerre. La session s'ouvrit le 1S octobre, et Gio- 
berti fut nommé à la présidence, vote déjà significa- 
tif en faveur de la guerre. Le cabinet déclara alors 
aux ambassadeurs de France et d'Angleterre, nonob- 
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stant leurs tentativeB de médiation, que, certaines 
éventualités se présentant, il se réservait la liberté 
d'agir et de dénoncer l'armistice. En. même temps , 
l'envoyé sarde à Paris demandait un secours de 
20000 ou 30000 hommes. . . 

Le parti démocratique, d'accord avec l'enthou- 
siasme national, réclamait la reprise immédiate des 
hostilités. Le roi, cédant à ce s excitations guerrières, 
et entraîné par le ïivniiHM'monl. qui imitait tout le reste 
de l'Italie, se jeta dans les bras de ce parti et forma 
un nouveau cabinet avec Gioberti, Battant, le géné- 
ral de Sonnaz, de Ferrari et Sineo. On donna le nom 
de démocratique à ce ministore, non à cause de ses 
membres, mais 4 cause de leurs tendances pour la 
guerre réclamée par les démocrates. 

des divers États italiens par une Assemblée consti- 
tuante, ajournement des hostilités contre l'Autriche 
jusqu'après la solution des questions italiennes. Hon 
premier acte politique fut d'envoyer le ministre 
Martini à Gaete pour inviter le pape à sanctionner la 
croisade contre l'Autriche et l'attirer à Turin : Pie IX 
refusa tout. 

Cependant la nouvelle l.loiintm: piémontaise, plus 
démocratique que lu ministère, réclamait la Consti- 
tuante unitaire et voulait se passer du pape ainsi 
que du grand-duc de Toscane, dont Gioberti préten- 
dait relever le trône ayee les soldats du Piémont. Le 
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ministre, se trouvant en opposition même avec ses 
collègues, donna sa démission et fut remplacé aussi- 
tôt par le général du génie Chiodo, homme très- 
estimé par son caractère, sa science, le libéralisme 
do ses idées et son sincère patriotisme. Il fut chargé 
des affaires de la guerre et s'en occupa avec une 
active énergie. 

L'armée fut aiigitxiittH: ilij 13 iv^imcnts de ligne i»t 
d'un régiment.de cavalerie composé de Lombards; 
l'infanterie lombarde forma les 19% 20*, '21' et 22' de 
ligne, et avec les troupes modénoises et parmesanes 
on forma le 23'. Les régiments de ligne piémontais 
furent portés à 4 bataillons, dont un pris dans la 
réserve, et on créa 6 nouveaux régiments, les 24', 
25', 26', 27", 30' et 31', composés chacun de 3 ba- 
taillons seulement. I.e 3° de la garde et les 28' et 
2!)" de ligne, augmentés chacun d'un 4' bataillon pris 
aussi dans la réserve, formèrent une division de ré- 
serve provisoire qu'on pouvait renforcer au besoin 
avec les premiers bataillons ilt 1 réserve des 1", 2", 
1 5' et 16' de ligne, et avec les seconds bataillons de 
même ordre des i 2', 3", 4 , 1 5° et 1 6", qui n'avaient 
pas encore été formés en régiments. Les bersaglieri 
furent portés à 5 bataillons; l'artillerie mit en ligne 
1 5fi pièces de campas:™.' i l pivpara un parc de siège 
de 200 bouches à feu. Quel admirable élan que celui 
de ce petit État qui, m abri; sa fui blés se, put lever si 
rapidement 120 000 hommes de belles troupes dont 
0000 cavaliers! Il était impossible au général Chiodo 
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d'organiser avec plus de promptitude et d'habileté 
l'armée que réclamaient les Chambras et le pays. 
Quanta nous, nous pensons qu'on eut tort de placer la 
force de l'armée dans le nombre des gros bataillons. 
Eu égard à la condition exceptionnelle du Piémont, 
celle augmentation du chiffre des corps fut plus 
nuisible qu'utile. En effet, comme nous l'avons dit 
plus haut, les revers de la campagne de 1 848 avaient 
affecté le moral du soldat piémontais et relâché les 
liens de la discipline. Or, pour relever ces deux as- 
sises de toute force dans les armées, il fallait amélio- 
rer la condition du soldat et s'occuper avec soin de 
son équipement et de son armement, rendre la sur- 
veillance plus active, ranimer la confiance par le 
choix d'officiers dignes de commander, épurer les 
états-majors et stimuler l'ardeur des sous-offieiors et 
des soldats par de sôr-iuu so? t-spra^ces d'avancement. 
Il fallait renvoyer dans leurs foyers tous les hommes 
de ia réserve, pères de famille presque tous, et inca- 
pables, à leur âge, de supporter les fatigues d'une 
campagne : on les aurait remplacés par de nouvelles 
levées dont le moral ne se serait pas encore res- 
senti des désastres précédents. Mais tout cela de- 
mandait du temps. Or, l'augmentation de l'armée 
rendait toute réforme impossible ; en créant un sur- 
croit de dépenses, rlU: omprcli.iit TliLat d'améliorer la 
condition matérielle du soldat, et le besoin qu'on avait 
d'ollieiers obligeait de conserver les mauvais ou d'en 
prendre déplus incapables encore. la création de oou- 
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veauxcorps et lu manque d.^ivLink^ casernes qui ren- 
dait nécessaire l'éparpillé ment d'un régiment en plu- 
sieurs quartiers, s'opposaient au rétablissement de ia 
discipline et à une bonne instruction, Les vieux sol- 
dats de la réserve, mécontents de leur maintien sur 
les cadres, donnaient aux recrues l'exemple de l'insu- 
bordination; de plus, en appelant tant d'hommes à la 
M«.o„. 1.. ™», on rempli™. 1,. MpiUn^d» 

soldats propres à être mis en ligne ; et enfin l'état des 
finances ne permettant pas de garder sur pied pen- 
dant longtemps une armée aussi nombreuse, il fallut 
dénoncer l'armistice avant que l'instruction fût assez 
avancée pour entrer en campagne. 

Il aurait été plus avantageux de remettre l'armée 
sur le même pied qu'en avril 1 848 en se servant des 
mêmes cadres, en augmentant toutefois les bersaglïeri 
et l'artillerie. On aurait pu alors, après 8 ou 1 0 mois, 
mettre en ligne 60 000 hommes do bonnes troupes, 
tout en conservant 30000 hommes de réserve et 
20 000 ou 30 000 gardes nationaux mobiles pour 
garder les places fortes et appuyer l'armée dans les 
opérations secondaires de la guerre. 

11 paraît cependant que le gouvernement comp- 
tait sur la victoire, et ne songeait point à parer 
aux revers qui pourraient survenir; car il ne for- 
tifiait ni Alexandrie , ni les passages du P6. Il 
ne s'occupait que d'augmenter le chiffre de ses 
soldats et d'oramiser en T.omhardie un mouve- 
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ment révolutionnaire, dont le centre devait Être à 
Brescia. 

On était ainsi arrivé au mois de mars, sans que 
la médiation de la Francs et de l'Angleterre eût eu 
aucun résultat. Les conférences de Bruxelles traî- 
naient en longueur, et l'Autriche cherchait à gagner 
du temps, pour rétablir son armée et fondre de nou- 
veau sur la Hongrie, le Piémont et la Yénélie. I.es 
finances du Piémont s'épuisaient; le peuple et les 
Chambres, comme toutes les provinces de l'Italie, 
demandaient la guerre à grands cris ; Charles-Albert, 
obéissant à ces pressions diverses, résolut alors de 
tirer de nouveau l'épée du fourreau, et, le 16 mars, 
le cabinet de Turin dépêcha à Radetzki un officier 
supérieur du génie, porteur de l'acte de dénoncia- 
tion de l'armistice, qui devait expirer le 20 mars. 
Ainsi, dans 4 jour?, in lul.ii: ni tait reçu m mt'ia/er vilI.lt 
le Piémont et l'Autriche. 

Cette campagne s'ouvrait pour les Piémon tais sous 
de tristes auspices. L'armée était démoralisée ; elle 
sentait s'évanouir sa confiance dans les talents mili- 
taires du roi et des gênéraus ; et la conduite des Mi- 
lanais envers Charles-Albert avait refroidi les sympa- 
thies du soldat pour les Lombards. 

Enfin les recrues et les soldats de la réserve qui 
formaient le gros tir l'année étaient commandés par 
des officiers qui, pour la plupart, ne connaissaient pas 
les soldats de leurs corps de nouvelle formation. Le 
général en chef était étranger au pays et à l'armée ; 
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l'administration militaire exigeait une réforme; en- 
fin, comme dernier trait à ce triste tableau, la parti 
réactionnaire et lu i/le^é travail! nient l'armée, et se- 
maient lies bruits tendant à rejeter les désastres de la 
guerre sur les palrintus, ([ii'ils jv:irt'sentaient comme 
les ennemis du trône. 

Aussi Radetzki pouvait compter sur la Tictoire; 
et, comme nous allons le voir, son espoir ne fut point 
déçu. 
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SUITE 01 M GUERRt 3E L'tN Û ÉPI NOUNCE ITALIENNE. 



Composition de l'armée piémontaise. — lgnuraucf îles italiens sur 
l'élut réel lia «lie armée. — Positions des troupes piémonlaises 

plan P — Comment on aurait dû concentrer l'armée piémonlaise. 

Manœuvres de Iladrt/Vi. — l.rs .intrirtirns passent leTessin— 
Marche de l'armée iiulrirtiicnr,.'.. Charles- Alhrrl passe le Tessin. 




chiennes. — Défaite de leur i.raiil-iijide i Yigevano. — Alluque 
de la Sforaesca par Wuli!-t>;n ulli. — Situai ion critique de l'armée 
autrichienne. — Bataille de Hortara. — rte quelle manière aurait 
dû opérer ChiarnoKsïy ;i|:-rrs la \n-:'.<: de Slortarn. — L'armée 
piémonlaise se concentre à Novare. — Réponse aui critiques qui 
se s:ml produi'es s'.ir rcl le ra:jipaL-:ie — [,'iuaction de Itadclzkî 

— Opérations quoKadelîki devait entreprendre après. r;iic i ail .■ 

Les troupes piémun taises destinées à entrer en 
campagne formaien! 7 divisions, avec 2 hrigailes dé- 
tachées, et se trouvaient, pour la plupart, cantonnées 
prés de la frontière. I.'tn'^inisalien de chaque divi- 
sion différait peu de celle qui avait prévalu dans- la 
première campagne. Charles-Mlert élait le elle! no- 
minal de l'armée; mais la responsabilité du comman- 
dement reposait tout entière sur Chzarnowsky, i]ui 
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avait pour chef d'état-major le général La Marinera. 
Dans le tableau ci-après se trouve détaillé l'état de 
tout» l'armée mobilisée : 

GRAND QUARTIER GÉNÉRAL. 
S. M. le roi Charles- A liebt. 
Aides de camp pl >#■ ■j",.>.i'r.''uim.r r?? Sa Majesté : L*iz&n, 
Smimi, Deforas. [t.u iiill.ht Miihij, Soin, mnjors générjm; 
Ciuodo, ministre de la guerre, major général. 

Ûin&al en c/.ef Je lani.éi : (jizAiiMjusni, mujor général. 
Chsf dé I fiai -major général : AniAnnsE Li Mabhoba, major gé- 
néral. 

Commandant y.'*"' 1 ^"t'Utrii : Rosi, major général. 

I '.i.-.-'.'.-Ti ■il. 1 :! 'i f i.rv.r'm' i.',, : QlI' I n'.t , il.iji.:- : .- 1"- 1 -.H ■ |-^: I _ 



Intendant général As Vormée : MostAIX. 
Catmaanianl du yrun.! juji/ier Niwai ; Bekiksqid, colonel. 

riiSl.-ic-ï-s il. IVial-raajor et arjjoi I i'r lut-major. . 35 

Carabinier» royaux (colonel Atog.dbo) 60 

lli'iil ■-■>!■!: p-il ilu 600 

-1- al lij;,ii lions Jïs Blt.-:i^I>ii ;col. Savabt) 131S 

Troie escadrons des j'.;jus .miroi' Su:.ahci; 295 

Train des équipages (major ValierI 397 



AVANT-GARDE. 
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ï DE L'INDÉPENDANCE ITALIENNE. 
RÉSERVE D'ARTILLERIE. 



3' rmltf-rie iln [)o-i[ion 

lli'inL-ballfrii! de ûlotlérie 

Boni compagdips.lt p^r.liimiiers. . . 

[Uïision .:-':r-|LrrciLcrs 

Pure L'I officiers lie leUI-niiijiii 



TOTAL GÉNÉRAL. 



L'armée piémontaïse n'avait pas encore pria sa 
ligne de bataille. Le général Alphonse La Marmora, 
à la tête de la 6" division, ee trouvait à Sorzana, 
par les ordres de Gioberti , pour entrer en Tos- 
cane; et, par suite de la précipitation que l'on mit 
à dénoncer l'armistice, celle division n'était pas en- 
core revenue sur le Pu, quand fut livrée la bataille 
de Novare. D'autre part, les attelages de l'artillerie 
n'étaient pas complets; et il fallait encore nommer 
des centaines d'olTiciers pour les corps nouvellement 
créés; comme surcmii de malheur, GizHmovvsky n'ap- 
prenait la dénonciation de l'armistice que ti heures 
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après qu'elle avait été transmise à Radeteki! Il est 
vrai que les ministres piénnmEais ont prouvé qu'ils 
avaient envoyé cette nouvelle antérieurement par 
le télégraphe; mais ils n'en ont pas moins encouru 
une lourde responsabilité, pour leur imprudente 
précipitation, dans une affaire aussi grave que la 
reprise des hostilités, l'oiii'ipmi n'ont-ils pas appelé 
au conseil le général en cluif, afin d'arrêter avec lui 
le jour de l'entrée en campagne? Pourquoi ne lui 
ont-ils pas transmis la 'lépiVlie par un officier d'étal- 
uiajor, et n 'ont-ils pas attendu sa réponse avant de 
s'adresser à Radetzkiï 

L'Italie, n'ayant que des données peu précises 
sur l'état de l'armée piémon taise, croyait que les 
Autrichiens menacés, cernés par la révolution, et 
attaqués par Charles- Albert, se retireraient derrière 
le Mincio, comme dans la campagne de 1848. Aussi, 
lorsque Radctzki , dans un ordre du jour, donna le 
nom de Turin pour mot d'ordre à ses soldats, ou 
considéra ce fait comme une bravade destinée à 
exalter le courage des Iraupes, ni une ruse de guerre 
pour donner le chance a l'en ne mi. I. 'état-major pié- 
montais partagea cette croyance et, par suite, 
Cbïarnowsky prit ses dispositions pour envahir la 
Lomhardie, en concentrant son armée autour de No- 
vare ctsurlarive droite duTessin. Lahrigade d'avant- 
garde, commandée par le colonel Belvédère, occu- 
pait San Giovani, pour observer l'ennemi cantonné à 
Plaisance; le général Durando, a la tète de la pre- 
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mière division, avait échelonné ses troupes autour 
de Vespelala, et couvert sa droite de A' bataillons 
postés à Vigcvano. La deuxième division occupait 
Cerano et Casalnuovo. l.a troisième division, sous les 
ordres du général Perrone, avait ses quartiers à 
Romenlino et à Galiate ; ■ le duc de Gènes était en 
avant de TrecaLe a\i-i:. son ai aiil-i;arde à Bulîalora; 

en arrière, près de Novare, et sur la route de Mor- 
lara, campait le duc de Savoie formant la réserve. 
La brigade Solaroli, forte de 5270 hommes, compo- 
sant 8 bataillons, 2 escadrons et une hatterie en 
observation à Oleggio, mais communiquant par de 
forts détachements avec la troisième division, avait 
pour mission de franchir le Tessïn, pour aider et cou- 
vrir l'insurrection dans la contrée montagneuse qui 

l'ennemi. La sixième division, celle de Sarzana, de- 
vait prendre sa direction sur Parme. Au quartier gé- 
néral, établi à Trecatc . t':taioiit attaches les officiers 
d'état-major et les aides de camp, 3 compagnies de 
carabiniers, une compagnie du génie, 2 bataillons de 
bersaglieri , 3 escadrons des guides et les équipages 
des ponts, en tout, 5348 hommes. Une demi-batterie 
avec une réserve, 1535 hommes, occupait ISovare; 
enfin le cinquième corps, sous [os ordres du général 
Ramorino, avait pris position à la Cava, et, se ralliant 
àDuraudo, par Vigcvano, formait l'extrême droite 
et le pivot de la ligne de bataille. Ainsi, le total des 
troupes entrées en campagne était de 99 9Î3 hommes, 
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dont 6000 environ de cavalerie avec 156 bouche» à 
feu; et si de cette force on retranche la sixième di- 
vision, encore éloignée du théâtre de la guerre, 
12 000 hommes qui avaient été commis à la garde 
des forteresses, et 14 000 qui étaient absents pour 
d'autres causes, on trouve encore en ligne 65 090 hom- 
mes et HO canons. 

Voici quelles étaient les instructions données par 
Chïarnowsky au général Ramorino : Aller à îa dé- 
couverte dans les alentours de la Cava; envoyer des 
détachements sur la route de Belgioso, du coté de Me- 
legnano, pour recnniiaîln: l'iumcnn; tenter l'occupa- 
tion de l'île formée par le Gravellone et le Tessin, et, 

avant-postes jusque sur la route de Lodi. En cas 
d'échec devant Pavie, le corps d'attaque devait se 
maintenir sur les fortes positions de la Cava, ou, si 
la conservation de «es jiustus n'était plus possible, se 
retirer sur Mortara ou Sannazaro, ou bien, dans le 
cas où l'ennemi déboucherait de Bereguardo avec des 
forces trop supérieures, regagner la rive droite du Pô 
par le pont de Mezzanaeorte. 

Ces dispositions nous paraissent remplies de sa- 
gesse; car il [allait à tout prix s'emparer de l'île du 
Gravellone et tâler la gauche de l'^imemi pour recon- 
naître ses projets. Malheureusement, le lendemain, un 
contre-ordre changea loiJ. cela . Ramoi'ino dut garder 
les positions de la Cava; surveiller le Tessin, depuis 
le pont de Itereguanlo jusqu'au confluent du Pô; 
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se tenir en communication avec les 4 bataillons de 
la division Purando, détachés à Yigcvauo; infor- 
mer le quartier général des opérations de la cam- 
pagne; enfin, dclviiiro le pont de Mezzanacorte et, 
en cas de péril pour sa troupe, se retirer sur San- 

D'après la distribution de l'armée et les instructions 
donnée* à Iiamorino, à Sobroli et à La Marmora, on 
voit clairement que le plan de campagne de Cbzar- 
nowskv était de franchir le Tessin à Bulîalora et de 
forcer la ligne de l'Adda. Dans le cas où l'ennemi se 
serait tenu sur la défensive, il lui aurait livré bataille 
à Lodî. Il semblait espérer que Radetzki, menacé de 

inquiété sur sa droite par Solaroli et sur sa gauche 
par LaMarmora, se serait relire derrière le Mincio. 
Dans l'hypothèse où le général autrichien se serait 
décidé à franchir le Tessin à Pavio, Chzarnowsky, 




serait tombé sur le flanc droit de l'ennemi avançant 
par celle route, et aurait obligé Radetzki à accepter 
la bataille sur un terrain très- resserré et fortement 
aceidenté, où ce général n'aurait pu déployer ses 
forces. L'ordre donne a KasiU'i'iuu de détruire le pont 
de Mezzanacortc fait voir clairement que Chzar- 
nowsky n'envisageait pas comme probable la marche 
de l'ennemi par la rive droite du Pô, maïs qu'il vou- 
lait l'cmpèchcr de communiquer avec la rive gauche, 
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pour pouvoir écraser en détail les colonnes qui au- 
raient franchi le Tessin. 

li est certain que ce plan hardi offrait de grandes 
chances de succès, surtout à cause de la disposition 
dti terrain dans la région du lias Tessin où devait se 
décider la partie. On tendail un piège habile à l'en- 
nemi en laissant tout à fait ouverte sa ligne de retraite, 
de façon à le séparer, on fondant sur son flanc, île sa 
base d'opérations et à l'obliger d'accepter la bataille, 
acculé entre le Pô et le Tessin. Dans le cas où Ra- 
detaki, au lieu de marcher sur Alexandrie, aurait, en 
convergeant à droite , iipiniv'' sa pniiche au Pô, alors 
l'armée piémontaise, groupée derrière le Terdoppio 
et flanquée de grosses masses à sa gauche, le long de 
la route de Vigevano à Pavie, aurait débordé la droite 
de l'ennemi et coupé sa retraite sur cette dernière 
ville. Mais, ici ressort le vice de celle combinaison. 
En effet, les Autrichiens battus pouvaient se replier 
sur Pavie et sur Plaisance par la rive droite du Pô ; 
mais, en supposant les Autrichiens vainqueurs, les 
Piémontais, sans moyens possibles de retraite, étaient 
forcés de capituler. Pour jouer le destin d'une cam- 
pagne sur une combinaison aussi aléatoire, il faut 
être Turenne ou Napoléon, et commander à une 
Iroupe aguerrie, enthousiaste et sûre de ses manœu- 

nowsky, général très-i nslrnit d'ailleurs, n'était pas 
heureux. Indépendamment de cette témérité qui lui 
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Taisait rejeter dans ses calculs l'hypothèse d'une 
défaite , il donnait une importance beaucoup trop 
grande à la position de la Cava. Il en faisait le pivot 
de son système de manœuvres; en même temps, 
par une contradiction singulière, il négligeait de la 
retrancher, et, au lieu d'en confier la défense à des 
troupes d'élite, il la confiait aus Lombards, jeunes 
soldats qui n'avaient pas encore vu le feu. Cette po- 
sition, du reste, ne fut occupée que très-tard, le 
2l>marB, le jour même où l'armée autrichienne se 
disposait à franchir le Tessin. Enfin, n'ayant à ses 
ordres que 615 000 hommes, Chzarnowsky ne craignit 
pas d'en détacher 1 8 763, effectif des brigades Belvé- 
dère et Solaroli, et de la division Iiamorino, et de dis- 
perser l'armée sur une ligne immense, d'Oleggio à 
San Giovanni. C'était faire trop bon marché de la vie 
de ses soldats. Si l'on avait choisi la rive droite du 
Pô pour opérer la concentration de l'armée, on aurait 
pu manœuvrer dan- le sens projeté par Chzarnowsky, 
eh tombant sur ie flanc gauche de l'ennemi, au lieu 
d'attaquer sa droite, au moment mi il aurait gagné la 
rive droite du Tessin. Dans cette hypothèse, l'armée 
piémontaise, tout en menaçant de tourner la ligne du 
Tessin el de l'Adda, assurait sa retraite sur Alexan- 
drie en se plaçant de mire hTanaro. Un franchissant 
le Pô sur les ponts de Cazale , Valenza et Hexzaoa- 
Corte, elle couvrait !a ra^Hidi-, i i .limitait la gauche de 
l'ennemi et ses communications; enfin elle se rappro- 
chait par là de la division d'Alphonse La Marmora, 
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trop éloignée pour entrer en ligne sur la gauche du 
Pô, autour de r>ovare, fit composée pourtant des meil- 
leures troupes, sous les ordres d'un général habile, 
brave et entreprenant. Le 21) mars, l'année piémon- 
taise était prête à prendre l'offensive; les divisions 
occupaient les postes désignés, sauf toutefois celle de 
Ramorino, qui, a» lieu de se tenir à la Cava, se trou- 
vait à Casai ism a, sur la rive droite du Pô. Ce général, 
accueillant le bruit du passage du Pô par l'ennemi, à 
Plaisance, supposa qui: KmleUki «liait marcher sur 
Alexandrie pour s'en emparer et couper la retraite de 
l'armée; et, considérant comme une feinte le mouve- 
ment des Autrichiens sur Pavie, il erut devoir se join- 
dre au colonel liclvedeie pour défendre le défilé de 
Stradella. 11 n'avai; hiisse a la prde du Gravelloue et 
du bas Tessin que 3 bataillons du 21* de ligne, le 
bataillon des bersaglieri et la légion des étudiants de 
Trente, sous les ordres du général Oianotti. D'où il 
suit que, les positions de la Cava se trouvant dégar- 
nies de troupes et le pont de Pavie mal gardé, la droite 
de l'armée, àYigevauo, se trouvait complètement ù 
découvert. 

Radetïki s'aperçut promptement de cette fauta et 
se disposa à déborder le (Ijih: droit des Piémontais, 
pour les obliger à se replier sur le centre et les sépa- 
rer par là de leur ligne de retraite. Comme il avait 
prévu la dénonciation de l'armistice, il avait agi en 
conséquence, et disposé son armée daus ses canton- 
nements de manière à pouvoir la concentrer en huit 
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jours sur le! point qu'exilerait !<■ plan d'attaque ou 
lie défense, en si: réservant toutefois plutôt pour l'of- 
fensive, à cause du désordre qui n'huait dans l'armée 
piémontaise et dont il connaissait parfaitement l'é- 
totlduë. Aussi, à la réception de la dépêche qui lui 
annonçait la démsneialion 'le l'armistice, chargea-t-il 
Haynau, arec le deuxième corps d'année, fort d'en- 
viron 25 000 hommes, de bloquer Venise et d'arrêter 
tout mouvement dans le lombard -Vénitien, laissa 
4000 hommes à Milan , des piniisinis à Hrescia, Ber- 
game, Legnago, For rare, Vérone. Mantoue, Peschiera, 
une brigade à Plaisance, et groupa àPavie 70 000 hom- 
mes et 182 bouches à feu, formant le reste de ses 
troupes. Le 18, il établit son quartier général à San 
Angclo, et le 20, il se trouvait à Pavie, à la tête de 
60 bataillons, 40 escadrons et 30 batteries d'artille- 
rie. Voici quelles étaient les dispositions de cette ar- 
mée : Le premier corps, sous les ordres de Wralis- 
law, était à Mirabelle. ; le deuxième, général d'Aspre, 
concentré à Pavie, gardait le Tocsin; le troisième, 
commandé par Appel, orrupiul Motta San Damiano ; 
le quatrième, général Tirant, était à ISelgioso; et 
enfin la réserve à Fossarmato et Vimanone, sous 
les ordres de Wocher. Des détachements de cavalerie 
et d'infanterie, hordant le Tessin et donnant la main 
à la brigade tiorger, postée li Varese et Sesto Calende, 

Piémontais , en se retirant à mesure qu'ils avance- 
raient, et de rallier l'armée par Gaggiano sur Itosate 
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et Pavie. Le général Wohlgemuth commandait ces 

troupes dont un fort détachement gardait l'île du 

Gravellonc. 

Tandis qiie l'armée autrichienne se groupait sur 
la droite de Cluarnoivskj celui-ci concentrait ses 
troupes autour ileÏNovare, pour se tenir sur la grande 
route de Milan; d'où il faut conclure qu'il ignorait 
les mouvements des Autrichiens. En effet, s'il les eût 
connus, il se serait avancé sur la route de Vigevano à 
Pavie, comme il l'avait projeté dans son plan de cam- 
pagne. 

Le 20 mars, les Antridiic-iis jetiwiïl, au-dessous du 
pont permanent de Pavie, deus ponts de bateaux et 
passeront le 'l'cssin. 

Le bataillon -dus bersaglieri lombards arrêta quel- 
ques instants, sur la ijauHii! du Cravdlone, une demi- 
brigade ennemie commandée par Benedek ; mais 
bientôt, pressé par des forces très-supérieures et 
menacé d'être enveloppé de toutes parts, il se re- 
tira sur la Cava, où il fut rallié par 2 bataillons du 
21 ' et la légion des étudiants. Ces troupes, trop fai- 
bles pour résister aux colonnes qui venaient de 
franchir le Tesaia sur le pont de Mezzanacorte , 
passèrent sur la rive droite du Pô. Le troisième ba- 
taillon du 21% posté à Zcrbolù, voyant ses communi- 
cations coupées avec la Cava, dut se replier sur Mor- 

Benedek, précédant la brigade du prince Liechtens- 
tein, poursuivit les Lombards dans leur retraite; niais, 
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arrêté à Mezzanacorle par le feu de deux pièces de po- 
sition établies sur la rive droite du Pii, il 66 contenta 
de détruire le pont, et rejoignit lo deuxième corps 
ff armée. 

La brigade E.iechtenstcin,du quatrième corps, resta 
en observation sur la rive gaucho du Pô, échangeant 
des eoups de canon avec les Lombards; le reste de ce 
quatrième corps ao iliri^oa par San MiirtiiiosurlaCava. 
Ainsi, toute l'armée autrichienne continua sa marche 
sans rencontrer d'obstacles. Le deuxième corps prit la 
direction de Zcrbolo; le Irnisième suivit le deuxième, 
marchant sur Gropellopar Carbonara; le premier s'a- 
vança du c6té de Zcrlinlè; la reserve campa devant le 
Gravellone, laissant une brigade à Pavie pour sauve- 
garderies communications de l'armée; enfin, Wohlge- 
muth prit la route de Rosate, passa leTessinavecson 

corps, après avoir envoyé à Pavie son artillerie et sa 
cavalerie qui ne pouvaient franchir la rivière sur un 
léger pont-volant. De cotte manière, et en quelques 
heures, Radeliki avait transporté toutes ses forces sur 
la rive droite du Tessin et débordé la droite de 
Chzarnowsky. Certes, si Ramorino se fût trouvé à la 
Cava, position solide qui domine une contrée sillon- 
née de eanaus, il aurait pu arrêter pendant plu- 
sieurs heures le quatrième corps ennemi et se re- 
plier ensuite sur lliiraudo ; ce qui aurait donné 
à Chzarnowsky le temps de tomber avec toutes ses 
forces sur les colonnes autrichiennes massées con- 
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fusément dans un terrain coupé, où il leur était im- 
possible de se déployer'. 

Fondant que les Autrichien! manœuvraient sur le 
bas Tessin, Charles- Albert, avec la division du due 
de Gêuea, franchissait ce fleuve à Bulïalora et pous- 
sait une reconnaissant jusqu'il Magenta. M'y rencon- 
trant pas d'ennemis, il regagnait Trecalc avec le 
quartier général, laissant le duc à Magenta. Cette 
inaction de Chzarnowsky est inexplicable. — Puis- 
qu'il n'avait pas rencontré les Autrichiens sur la 
route de Jlilan, il était évident que Radetzki avait 
découvert cette ville, et manœuvrait sur sa gauche 
autour do Pavio. Il y avait là deux partis immédiats 
à prendre : on pouvait suivre ce précepte de stra- 
tégie qui nous enseigne que, lorsque l'ennemi ma- 
nœuvre contre nos communications, nous devons 
agir contre les siennes; et qui se traduit ainsi : 
A toute diversion, oppoxez une dii-enion faite sur un 
autre point. (Bc-ulow). — C'est ce que fît Turenne 
en présence de Monlecuculi , lorsque ce général 
ayant franchi le Itliin, il le passa lui-même sur un 
autre point. — Ou bien, il fallait exécuter lo plan de 
campagne comme il avait été tracé, c'est-à-dire, 
marcher sans hésiter sur le flanc droit de l'ennemi, 
lequel, ne se trouvant pas sur la route de Milan, de- 
vait forcément se trouver à l'avie, en train de fran- 
chir le 'l'essio, ou sur la droite du Pû vers Slradella. 

1, Hamorino fui «aduil devun( un cousdl do guei-rn et fusille. 
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Il n'était pas nécessaire d'entendre le canon de Ramo- 
rino pour raisonner ainsi. Mais, au contraire, Chzar- 
nowsky resta paisiblement dans ses positions au- 
tour de Novare, attendant des renseignements précis 
sur les opérations de Radetzki , renseignements qui 
ne lui arrivaient jamais. La première qualité d'un 
général, c'est cette (:spcci: d'intuition qui lui fait 
deviner les projets de l'ennemi, assez tôt pour qu'il 
puisse les déjouer, ou se mettre sur la défensive. S'il 
attend, en effet, les rapports des éelaireurs et des es- 
pions, il court d'abord le risque d'être induit en er- 
reur, et n'arrivera jamais au moment opportun pour 
agir. On pourrait conclure de la conduite de Chzar- 
uowsky en cette circonstance qui; ce général voulait 
seulement se tenir sur la défensive; taudis que sa li- 
gne de bataille affudaif di;s dispositions, non-seule- 
îuenl oiïiMisivRa, mais même téiucrairea. 

A lanouvelkik l'iihiiadiju de la Cavaparllamorino, 
et du passage du Tessin opéré par Radetiki à Pavie, 
□îzaruowsky rappela imntcdiateuii'nt ledue de Genus, 
ordonna à la division Res de marelier sur Vigevano, 
en poussant une avant-garde jusqu'à San Siro; à la 
division Durandodese retrancher derrière les Sab- 
bioni, position eicellente, à deux lieues et demie en- 
viron en avant de Mortara; au due de Savoie de 
suivre Durando; à Soloruli de couvrir le passage de 
Ruftalora; et aux divisions Perrone et duc de Gêues, 
de se diriger sur Vi^c\auin>ù se icudit aussi Charles- 
Albert avec son quartier général. Par là, Cbzarnowsky 
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concentrait environ 20000 hommes avec 48 bouches 
à feu en avant de llortani, pour iii'rOlcr la marche de 
l'ennemi et couvrir la capitale, pendant que le reste 
de l'armée, environ 38000 hommes avec 68 canons 
échelonnés sur la route de Vigevano à Pavie, me- 
naçaitle flanc de l'ennemi. Pur suite de celle ma- 
nceuvre, il espérait,, avec raison, arrêter d'Aspre 
pendant le reste de la journée du 21, opérer pendant 
la nuit de lacon à ae.troover à la pointe du jour sur 
une ligne de bataille eulre le Tessin et le Terdoppio 
formant un crochet à droite, de sorte que le 22 l'en- 
nemi, privé de sa réserve dont les routes sablon- 
neuses devaient beaucoup retarder la marche, et ac- 
culé au bas lessin, surun terrain coupé de fondrières 
et de marais, aurait été probablement enveloppé, 
battu et . compromis dans sa retraite. Malheureuse- 
ment, les ordres de (Lhzarnowsliy furent mal exécutés. 
Durando, au lieu de se placer derrière les Sabbioni, 
là où le terrain forme naturellement un escellent 
retranchement, se porta devant Mortara, derrière un 
rideau de sable, appuyant Ba droite au couvent de 
San Alhino, occupé par un bataillon; sa gauche au 
cimetière qui se trouve sur la route de Vigevano, avec 
son centre sur la roule de Garlasco. La cavalerie était 
disposée au centre et à gauche delà ligne de bataille, 
sur les sentiers de Vigevano et de Garlasco. Trois 
escadrons restaient dans la ville, comme réserve. Les 
deux brigades, Hegina et Aosta, formant celle ligne 
de bataille, étaient séparées par un fossé profond sur 
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lequel on jeta un ponl pour les relier : 8 bataillons 
étaient déployés en première ligne; 4 en seconde. 
Les 2 batteries (l'ariillene étaient devant le front. 

La division du due de Savoie déployée derrière [a 
droite de Durando occupait un terrain coupé et diffi- 
cile : la brigade do la garde formait la droite, à Casiel 
d'Agogna; à ia gauche se trouvait la brigade Cuneo. 
24 bouches à feu étaient réparties sur les ailes et au 

cavalerie étaitainsi disposée : nu intiment derrière la 
droite, et un autre, avne la batterie de réserve, der- 
rière Mortara, sur la route de Novare. Le duc de Sa- 
voie, ainsi placé, laissait sur sa gauche Mortara et 
les routes de Casale cl de Vereelli. Or, pour entrer en 
ligne avec Uuriindu, il flcvni! défiler p;tv sa ii'auHie. 
gagner Mortara cl traverser cette ville afin de se trou- 
ver sur le lieu de l'action; de sorte que, si la première 
ligue battait en retraite sur Mortara, elle devait se 
heurter à sa réserve- et à la division du duc de 
Savoie venant à sm scciiurs, rencontre qui pouvait 
amener dans les deux corps une irréparable confu- 

Ainsi sur les 21 000 hommes et les 48 canons do ce 
corps d'armée, 8000 seulement, avec 16 pièces, se 
trouvaient en première ligne, réparés par un fossé 
et adossés à la ville de Mortara ! Or, à supposer qu'on 
ne voulût pas occuper le terrain désigné par Chzar- 
nowsky, peut-être à cause de son éloignement de la 
ville, et que, par un faux calcul, on songeât i mieux 
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la couvrir, eu n'en rapprochant, il fallait alors se 
placer derrière l'Agogna, il cheval sur lea routes de 
Vercclli et de Qisale, de manière à se garder une re- 
irai le assurée et à mieux couvrir Turin. Le but à 
altcindre, du reste, n'était pas seulement de couvrir 
ces routes, mais bien de se trouver eu ligne avec les 
divisions Bes, l'encrne ri dur de Gènes. Il était donc 
urgent de se placer glutflt en avant qu'en arrière de 
Mortara, ce qui justifie pleinement la disposition 

Le 21 , le généra) Iles, s étant établi à la SForzescaet 
à Vigevano, avait ilélarlié la brigade Casale pour 
couvrir sa droite. II ignorait, par conséquent, que les 
divisions Durando et duc de Savoie se trouvassent à 
Mortara. 11 est indispensable, eu guerre, que l' état- 
major fasse connaître à eliaque général, outre les 
instructions qui le concernent spécialement, celles 

dre des dispositions offensivesTt défensives en 
harmonie avec le système général d'attaque ou de 
défense. Il faut que eliaque général soit au cou- 
rant de la direction prise par les différentes colonnes, 
et de la position des divers curps dans l'ordre de ba 
taille. 

Dans la journée Au 21 , vers 5 heures du soir, les 
divisions Perrone et duc de lignes arrivèrent à Vige- 
vano. Mais, tandis que les l'iéimiiilais manœuvraient 
sur le flanc de Radeutki, celui-ci, qui ne s'en dou- 
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tait guère, continuait sa marche sur Mortara, pour 
déborder leur droite i:L \<:hï couper la route de Turin. 
C'était donner beau jeu à Chzarnowsk y . Kn effet, les 
prévisions de en f-énér;d se réalisaient avec une jus- 
tesse rigoureuse, urîicn a l'imprudente légèreté des 

vèrent Radetiki et causèrent la perte des Piémontais, 
campe nous allons le voir. 

Lu premier corps autrichien .nail reçu l'ordre de 
s'avancer de Zei-buln, par Ijamhalo, sur Mortara, e( 
de prendre position à droite, de celle ville, ayant Sun 
flanc droit couver! par un détachement, sous les 
ordres du lieutenant-culmiel Scliautz, et composé de 

terie de raquettes. Cette ! i ■ l> ï 1 1 :■ l ■ devait occuper Vige- 
vano. Le deuxième enrps devait dépasser Mortara, 
pendant que le troisième corps viendrait occuper 
celte ville. Le quatrième devait marcher de la Cava , 
par Domo et San Giorgio, sur la même ville, et prendre 
position sur la gauche. La réserve devait passer par 
Garlaseo et Truniello cl se poster .sur les derrières de 
Mortara. L'armée aHhirliicniie marchait donc dans 
cet ordre lorsque, dans la journée du 21, sur les 
2 heures de l'après-midi, lu hriiiade Strassoldo, for- 
mant son avant-garde , rencontra fi San Siro l'avanl- 
garde de Bes, qui se replia en combattant sur la 
Si'orzesca. Les Antndiicns occupèrent San Siro el 
marchèrent sur Vigevano, où, renconiraiil le gros de 
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la division Bes, ils forent repoussés avec perte, lais- 
sant leur artillerie an pouvoir des Piémuutais. Le 
général Wohlgemuth, qui venait de franchir le Tarin 
àBeresuardo,prilaveeluinnebatleriedepièeesdel2, 
et attaqua lit St'oreesca. Quatre fois il revint à la charge 
pour enlever la position et ■ quatre foia il fut re- 
poussé. 

Dans celte brillante action, le 23' de ligne , com- 
mandé par le brave colonel Ciatdini, aujourd'hui gé- 
néral, se distingua beaucoup. Pendant qu'on com- 
battit à Vigevano, les deu* divisions Perrone et due 
de Gênes et le quartier général prenaient leurs pos- 
tes dans la ligne de bataille. Ainsi, le deuxième corps 
autrichien et la division Wohlgemulh, formant un 
effectif d'environ 22 000 hommes, se trouvaient, le 
soi* du M, enveloppés sani s'en douter, par r armée 
piémontaise. Si, le même soir, Oizarnovvsky eut cou- 
tinué sa marche, il aurait écrasé Wohlgemuth et une 
partie de la réserve autrichienne, et, tombant sur les 
derrières de d'Aspïe, l'aurait mis facilement en 
complète déroute. Mais il était décidé à livrer le len- 
demain, avec toutes ses forces, une bataille que tout 
annonçait devoir lui être favorable, tant à cause de 
l'éparpillement des colonnes ennemies , que de la 
position avantageuse de ses troupes. 

Cependant, Durando, qui était arrivé le 21, à la 
pointe du jour à Morlara, avait terminé à 4 heures 
du soir ses préparatifs de combat. 1-a journée étant 
très-avancée, il ne crojait pas à une attaque, lorsque, 
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inopinément, lea Autrichiens tombent snr ses avant- 
postes et les culbutent. Les Piémontais se sont à peine 
déployés en bataille, que l'ennemi ouvre le feu contre 
leur centre avec 48 piètros do canon. Surpris par celle 
brusque attaque, ils hésitent; quelques-uns même 
abandonnent leurs postes; après quelques instants 

et la bataille recommence. Mais la lutte est inégale; 
car ils n'ont que 8 bataillons et 16 bouches à feu, 
comme nous l'avons vu plus haut, à opposer à 
15 000 Autrichiens disposés sur une seule ligne en 
colonnes d'attaque, ;ivra 48 pièces dans les interval- 
les des colonnes et une réserve de cavalerie à Ar- 
mand». Le plan do d'Aspre était d'onftmcer .la ligne 
piémonlaise et de pénétrer dans Morlara le plus tût 
possible ; aussi engageti-Wl.toutos. sas forces à la 
fois pour donner la plus grande impétuosité à son 
attaque. 

Les Piémontais, accablés par le nombre, entravés 
par la nature du terrain et l'ordre vieieus dans lequel 
ils sont disposés, qui ne permet qu'à leur première 
ligne de soutenir tout le choc do l'attaque, commen- 
cent à plier. La brigade Regina, mise en déroute, se 
sauve dans la ville, où l'ennemi la poursuit. Beuedek, 
avec sa brigade, s'empare de la porte de Garlasco et, 
à la tête d'un bataillon, couvert sur ses flancs pardes 
compagnies de chasseurs, il pénètre dans Morlara et 
occupe la porte de Vercolli. Ourando, voyant sa 
droite en déroule, ordonne à la brigade Aosla de 
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se replier sur ln ville pour la défendre. L'avant- 
garde de celte brigade composée d'un bataillon de 
ligne et de deux escadrons de cavalerie , en arri- 
vant a la porte de Mortara, est attaquée brusque- 
ment par l'ennemi qui l'occupait en force, et cul- 
butée en désordre; les deux escadrons s'ouvrent un 
passage le sabre à ta maiii, ci, avec quelques canons 
et des fantassins ralliés sans ordre, se retirent sur 
la route de Novare. Le reste :1e la brigade fait aussi 
un mouvement en arriére cl te replie également sur 

Le duc de Savoie en apprenant ces désastres, vole 
au secours de Durando; il détache la moitié de la 
brigade Cuneo pour sunSeiiii' la droite delà ligne, et, 
se mettant lui-même à la tète de l'autre moitié ap- 
puyée d'une batterie, il traverse la ville, tâchant de 
rallier les fuyards et de rétablir l'ordre dans les rangs, 
niais tous ses efforts sont vains ; la confusion est à 
son comble, el le duc, obligé do se relirer à Castel 
d'Agogna, abandonne à l'ennemi un canon et quel- 
ques caissons. 

Tandis que la droite se débande, la gaucho est en 
retraite et le centre est enfoncé. Le bataillon qui oc- 
cupe le San Albino se défend encore bravement, mais 
se voyant isolé etpros d'être cerné, il est obligé d'opé- 
rer sa retraite. 11 rejoint. K: chef d'état-major La Mar- 
mara, qui, à la tête du régiment Cuneo, s'avançait 
par la route de San Giorgio pour soutenir la droite. 
Ces troupes, arrivées à la porte de Vercelli, trouvent 
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Bonedek solidement retranché qui leur signifie de 
mettra bas les armée. Se croyant enveloppés par des 
forces très-supérieures, elle? se rendent au i Autri- 
chiens, pondant que La Marmorn avec une cinquan- 
Uiine d'hommes seulement, pjLc-vHMit à se faire jour et 
rejoint le duc de Savoie, auprès duquel se trouvait 
Durando. Le due avec sa division se dirige sur Rob- 
bio; mais son arrière-garde se trompe de roule et se 
retire à Valenza. Dans celte malheureuse journée les 
Piémontais laissèrent au pouvoir de l'ennemi 2001) 
prisonniers, G canons, et une quantité de bagages, 
entra autres les écuries du duc. 

La mauvaise position choisie, en avant et tout près 
de la ville de Morlara, causa un grand désastre, pré- 
lude de la Un malheureuse ils la en m pagne. Par suile 
de celte faute, 15000 Autricliiens battirent 21 000 
Piémontais, événement qui décida du sort de la 
guerre. Combien lie succès brillants sont dus dans 
une campagne aux faulea de l'ennemi ! Ce qui con- 
firme bien la juslesse de ce distique cité dans l'aide- 
irièmoire d'artillerie : 

« D'un rien de plus, d'un rien de moins, 
IK'cend le sihïùï du nos soins, i 

Vers minuit, Chzarnowsky reçut la nouvelle du 
désastre de Mortara. Il ne pouvait savoir au juste la 
position des différente curpà de I ennemi; mais il de- 
vait être évident pour lui igtic sa retraite par Veroelli, 
sur la route de Turin, élait menacée. Il aurait donc dû 
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tourner à droite et se diriger sur Mortara par la route 
de Garlasco, enupant ainsi les communications de 
l'ennemi, séparant d'Aspre du premier et du troi- 
sième eorps, et, selon toute probabilité, battant ce 
général avant que celui-ci ait pu se mettre en ligne 
avec le quatrième corps qui, de la Cava, se dirigeait 
sur Mortara par la route de San (iiorgio. Un général 
hardi et habile n'eût pas hésité un seul instant a 
prendre ce parti. Mais Gi/annnvskj adopta le plan 
qui lui paraissait le plus prudent. Il concentra l'ar- 
mée sur Novare, ville autour de laquelle sas troupes 
étaient déjà campées. Il opéra ce mouvement anc nu 
rare bonheur; car, le 23, malgré les pertes maté- 
rielles et le lunette tiïot nuirai >!o la déroute de Mor- 
tara, il parvint à réunir toute l'armée dans une ex- 
cellente position. 

On a injustement reproché à Clizarnowsky de ne 
s'être pas dirigé sur Vercelli, d'où il aurait eu une 
retraite libre sur Casale en couvrant la capitale. Ce 
mouvement était impossible : car, dès la journée du 
20, la droite des l'iéiiunilais éinii débordée elles Au- 
trichiens étaient maîtres des deus rives du Pô. La 
retraite sur Casale n'élait dune pas assurée. Quant à 
couvrir Turin, il aurait fallu, pour cela, avoir an 
moins un jour d'avance sur l'ennemi. Or, après la 
déroute, on devait s'attendre, avec certitude, à être 
prévenu à Vercelli par d'Aspre, ou à être attaqué en 
rente. Enfin les divisions du duc de Savoie et de Du- 
rando étaient démoralisées et dans un désordre com- 
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plct; il était donc urgent de les réorganiser le plus tôt 
possible, en leur procurant un temps d' arrêt dans 
une position solide, avant de les remellre de nouveau 
en action. Novare riait la muiîli'Lirp position pour la 
réalisation de ce plan. Le terrain, favorable à la dé- 
fense, et la facilité de réunir instantanément toutes 
les forces sur un point, promettaient encore quel- 
ques cli an ces de victoire. De Novare un pouvait, en 
cas de succès, faire une pointe directe sur Milan 
et prévenir les ennemis sur l'Adda; ceux-ci étant 
obligés de se replier sur Pavie, et de suivre dans 
leur retraite une liiiiie r.li vt'riiCiiti; et d'une étendue 
beaucoup plus considérable. La retraite sur Novare 
était donc une fatale nécessité : d'abord à cause 
du mauvais choix de la base d'opération , ensuite, 
et surtout, à cause de la catastrophe imprévue de 

La lutte engagée à la Sforzesca et l'attaque de Mor- 
tara no pouvaient laisser aucun doute à Radetzki sur 
la concentration de l'armée piémontaîse autour de 
Kovare. La marche de ce général était donc toute tra- 
cée : i! devait précipiter son armée sur ce point et 
lancer seulement quelques détacbements de cavalerie 
et d'infanterie légère sur les routes de Vercelli et de 
Casale. Mais il n'est pas dans les habitudes des Autri- 
chiens de savoir mettre le temps à profit après un 
succès. RadeUki se trouvait à Trumello : il avait 
échelonné son armée dans la direction de Mortara, 
position occupée par le deuxième corps Formant 
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l'avant-garde ; le premier corps était k Gambolo ; le 
troisième à Trumello ; le quatrième à San Giorgio, 
avec un détachement sur le Pù ; et la réserve à Gro- 
pello. Il aurait dûmettre en avant les troupes fraîches 
qui n'avaient [ma meure iloiint: ; dans ce but, faire 
avancer le quatrième corps à Albanese et à Hobbio, 
en poussantseaéclaireurs jusqu'à Vercelli poursuivra 
les mouvements des Pie" montai s et les prévenir dans 
cette ville, et masser le premier et le troisième corps, 



l'ordre suivant : le quatrième corps par la route de 
Yeroelli ; le premier, le deuxième et la réserve par 
Moi'lara. 11 aurail dû commencer sou mouvement, le 
22, à la pointe du jour, par le quatrième corps qui 
était le plus frais, les autres s'ébranlant successive- 
ment, et à quelques htmrca de distanco les uns des 
autres. Celte manœuvre aurait amené devant Novarc 
environ lit) Uni) Autni'liitiiia, [ircaqui; même temps 
que les Piomontais, en ne laissant pas à ces derniers 
le temps de renforcer leur ligne de bataille. Mais 
Badetzki resta immobile depuis h heures du soir, le 
21 , jusqu'au 22 à H heures du matin : à cette heure 
seulement il se mit en marche. — Que de temps 
perdu ! — Le deuiième et le troisième corps et la 
réserve s'avancèrent en échelons par la grande route 
do Novarc ; le premier Curpi fil. Iialte ;i Gilavegua, et 
le deuxième à Vespolate, avec son avant-garde poussée 
jusqu'à Garbogna. 
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Le malin du 23, l'armée autrichienne, au lieu de 
continuer sa marche pour se concentrer sur Novare, 

gauche, marchant sur llorgo Vercelli parla route de 
Robhio ; le deuxième se dirigea sur Novare ; le troi- 
sième et la réserve suivirent le deuxième ; le qua- 
trième garda sa position. Cette indécision dans la 
marche deRadetzki prouve qu'il n'était pas hien sûr 
de la retraite des Pioiuontais sur Novare, et qu'il hé- 
sitait entre cette place et Vercelli, comme point de 
réunion pour ses troupes, lit pourtant, comment 
pouvait-il supposer qui: Clizarnow ^ki se fut dirigé sur 
cette dernière ville, lorsque le- soir du 21, il était à 
Vigevaoo et l'armée autrichienne autour de Mortaraî 
Pour arriver à Verre' li il devin i. parcourir deux cûtés 
d'un quadrilatère Joui, le [loin! angulaire étaitdésigné 
par Novare et les deuv points extrêmes par Vigevano 
et Vercelli ; c'était nue distante île- si* postes. Donc, 
en parlant de Vigevano le 22 au malin, il serait ar- 
rivé au plus tôt dans la soirée du 23. Radetïki, au 
contraire, n'ayant à parcourir qu'un seul côlé, repré- 
sentant la distance de Jlorlara à Vercelli, gagnait de 
la sorte un jour d'avance sur l'ennemi, et n'avait 
aucune raison de croire que Chaarnowski eut ma- 
nœuvré comme il semblait le supposer. Celui-ei, de 
son eùté, n'avait pas comple sur la lenteur et l'indé- 
cision do son adversaire, et il avait eu raison. Du 
reste, dans l'hypothèse mémo où le général piémon- 
tais aurait choisi Vercelli comme munlde ralliement, 
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il était évident que les débria des divisions de 
Burando et du duc de Savoie auraient pu seuls y 
arriver. Pourquoi alors, contre de si faibles forces, 
envoyer tout le premier corps d'armée et tenir en 
réserve le quatrième? 
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Insurreclion do GiWi. — iVisn .le ^clio ville par La Harmora. 

— Soulèvements dans la Lombard^. — b'.su tient ion <!<• llii^.^ji. 

— Héroïque défense des Drosciaiis. — LSchete et férocités d'Hay- 
nau. — Camoiii nrrive devant Itrescia.— Sa bùmln n..t di.-pers;»'. 

— Radetifai rentre à Milan. 

Cbzamowsky quitta Vigevano le 22, avant le jour, 
et le soir, avec les divisions Bea et Perrone, arriva à 
Kovare où il trouv a les débris de la division Durando, 
Le duc de Gênes resta en arrière à Trecate; et le duc 
de Savoie, obligé de faire un long détour par Hobuio, 
arriva à Novare pendant la nuit du 22 au 23. Le 23, 
Cbzamowsky, avec ô'i 000 bommes et 1 1 0 pièces de 
canon, s'établit dans une excellente position, au sud 
de Xovare, entre deux torrents, le 'Ferdoppio et l'A- 
gogna, qui courent parallèlement du nord au sud de 
ebaque côté de la ville- Le développement do cette 
position, sur le plateau dont lo plan coupe la rue de 
Morlara, est d'une lieue environ en longueur. Au 
ceatre, s'élève un groupe formé d'une église et de 
quelques maisons, groupe qu'on appelle la Bicoque. 
Le terrain qui entoure la ville est coupé de canaux, 
d'arbres et de fossés. 
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Le corps de bataille et la réserve des Piémontais, 
rangés sur deux lignes, s'appuyaient, à gauche, à la 
Bicoque; et à droite, au canal d'Asti qui coule paral- 
lèlement à l'Agogna, et baigno une métairie impor- 
tante, appelée CitUulrlki : udi'oitt, s-e trouvait la divi- 
sion Durando; au centre, la division Des ; et à 
gauche, la division Perrone. 6 bataillons de la bri- 
gade de Savoie appuyaient le flanc gauche de Per- 
rone, et 4 la droite de Durando. La division du duc 

taille, se tenait «insiste ilorvitre le cimetière de San 
Nazzaro. La division de itsityc du dut de Savoie, for- 
mée également en colonne, gardait à Novnre la route 
de Vercelli. Enfin l:i brigade Suiuruli , délacliéo de la 
ligne de bataille, et appuyant ses ailes à Trecate et à 
Galliale, campait, à cheval sur la route, derrière le 
Terdoppio. Trois lialiiilkins de bcrsaglieri déployés 
en tirailleurs couvraient le front de bataille. 

D'après les dispusilimis ud'ipl-jes par Chzarnowsky, 
il est permis de conjecturer qu'il s'était proposé de 

sait qu'imparfaitement la marche et la position des 
divers corps autrichiens, puisqu'il ne déployait que 
la moitié de son armée, et qu'il tenait surtout à con- 
server la Bicoque et à ne pas laisser déborder sa 

Les troupes piémonlaises étaient bien distribuées 
et leur position paraît conformo au*, régies de la tac- 
tique militaire, malgré le peu de distance qui les sépa- 
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rail de la ville do Novare, assise en arrière de leurs 
lignes. Celte position, du reste , était commandée i 
Cbzarriowsky par la nature même du terrain environ- 
nant qui n'offre aucune position plus favorable à la 
lu. une assiette d'une armée. 

Le 23, à 41 heures du malin, l'avant -garde du 
dctixièmecorpsaulrie liien n'iicontn'àOlengoles avant- 
postes piémonlais el le? [ail reculer. D'Aspre, croyant 

hert avec 6 bataillons, mie batterie do raquettes et une 
batterie de campagne s'étubli; ;i LiiuiHic de la grande 
route de Mortara; un bataillon de ligne, 2 compagnies 
de chasseurs. 2 pelotons de hussards et une demi- 
batterie de raquette;!, sous les ordres du colonel Kiel- 
mansegge, prennent n aaueiie. dans la direction de 
Montarselln, loiiLieaut les bailleurs de l'Agogna pour 
couvrir le flanc gauche de l'archiduc, pondant que le 
général KoUowrat, entrant en ligne avec ce prince, 
se déploie à droite de la route, avec 3 bataillons et 
une batterie volante ; sur la route même s'avance une 
batterie de 1 2. La réserve est formée par la cavalerie 
postée en arrière de la ligne de bataille. Toute la se- 
conde division, commandée par le général Schaff- 
gotscho, Termo la marche et s'avance en colonne de 
route. C'est dans er.t ordre que. d'Aspre commence 
son mouvement en avant. Pendant qu'il achève ses 
dispositions, quand déjà les tirailleurs et l'artillerie 
ont commencé le feu, il apprend qu'il eBt en face de 
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toute l'armée ennemie. Sans hésiter, il envoie préve- 
nir le maréchal Radelzki , demande du secours à 
Appel et à Thurn, îvnl'nrce l'ardiiducavec sa réserve, 
détache quelques troupes légères sur son extrême 
droite pour tenir en échec la lui^ide Solarolï, et, pen- 
sant pouvoir tenir tête à Chzarnowsky jusqu'à l'arri- 
vée des renforts, il engage résolument l'action. Les 
maisons de Monoucco el do Mirabelle-, situées en 
avant da la Bicoque, sont attaquées avec vigueur par 
les Autrichiens qui s'en emparent deux fois; mais, 
deux fois, ils sont refoulés par les Piémcntais qui 
restent maîtres du terrain. L'archiduc Albert, ren- 
forcé de la brigade Stadion, reprend énergiquement 
l'offensive et dirige tous ses efforts sur la Bicoque, 
qui est la clef de la position. Dans une première atta- 
que, il fait reculer la brigade de Savoie, mais il est 
obligé lui-même de faire un moiiïemont en arrière 
sous le choc de la brigade de Savoie qui couvre la 
seconde ligne et s'élance en avant. 

Pendant ce temps la colonne du colonel Kielman- 
segge est entrée en bataille, ce qui permet à l'archi- 
duc d'arrêter sa retraite. La deuxième brigade de la 
division Sehaiïgotsehe, qui se trouvait encore on ré. 
serve, se joint à la première ligne, de sorte que tout 
le corps de d'Aspre se trouve engagé. Le général Kol- 
lowrat attaque deux fois sans succès la casina Cas- 
tellazzo, mais, chargeant une troisième fuis, avec 
l'aide de deus nouveaux bataillons, il s'en empare et 
refoule les Piémcntais jusqu'à Forsada. La, brigade 
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delà division Schaffgotsche, qui avait pris laplacede 
la droite de l'archiduc Albert, enfonce la gauche île 
la ligne niémo niaise. Le général l'erroné faitde vains 
efforts pour reprendre lu Bicoque; sa troupe :recu le 
et ac débande. C'est alors que le duc do Gènes se 
porto en avant à la tète de la brigade de .Piémont, 
le 3'rijgiinent à droiio de lu route, le 4 e à gauche, et 
tombe sur le flanc droit de l'ennemi. Le général Pas- 
salacqua, avec le 3' régiment, suit la vallée de 
l'Arbogna, enveloppe les Autrichiens, leur fait 21)0 à 
300 prisonniers et tombe frappé mortellement de 
trois balles dans la poitrine. Sa troupe, néanmoins, 
continue d'avancer, dépasse la Bicoque et parvient 
jusqu'à la hauteur de Caetellaazo, où elle est arrêtée 
par le feu violent de l'ennemi et obligée do battre en 
retraite. Lo 13 1 de ligne, de ia brigade de Puierolo, 
arrive alors à sou aide, et les tliiu\ régiments, reve- 
nant à la charge, regagnent lu terrain perdu et s'a- 
vancent jusqu'au pic s île (!ii^lcll;i//.o même. Sur la 
gauche de la ligne, le duc de Cènes, à la tete (lu 
4" régiment, aidé du 14% repousse la colonne de Kol- 
lowrat, s'empare de CastellazïO, marche sur Olengo, 
en chasse les Autrichiens et les fait poursuivre par 
ses tirailleurs à une ;issi:z grande distance. 

Sur la droite, les Autrichiens engagent un combat 
d'artillerie, mais ils sont foudroyés par les batteries 
de la division Durando et forcés de se retirer. 

A l'extrême gauche, Sokroli n'a pas de peine à 
balayer les quelques tirailleurs qui lui sont opposés. 
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Ainsi, d'Aspre est battu sur toute la ligue et tourné 
sur sa droite pur le duc do Gènes. Sa perte est inévi- 
table, si le duc de Gènes continue sn marche en avant. 
Mais, après ce brillant succès, Chzamowsky, ignorant 
sans doute qu'il n'avait en face de lui que les deuï 
divisions formant le corps de d'Aspre, et toujours 
pénétré de cette i liée, que l'ennemi, débouchant par 
les routes de Vercclli et de Mort an, s'efforcerait 
d'emporter la liicoijiie et île [mimer sa droite, Cbuar- 
nowsky, disons-nous, n'osa pas prendre l'offensive et 
s'empressa de fui ru revenir, en deçà île Castellazzo, le 
duc de Gênes qu'il croyait trop aventure. Ce mouve- 
ment rétrograde ranime l'ardeur lie l'ennemi qui, de 
nouveau, se porte en avant et attaque encore une fois 
la Bicoque. Le général i'errone s'avance pour les re- 
pousser. Il reçoit une blessure mortelle à la tête, et, 
peu à peu, les Autrichiens reprennent leurs avanta- 
ges. Alors Chzarnnn sky ilt'Niclii' nu répiment de labri- 
gade Hes et une brigade de la réserve, et, avec ces trou- 
pes fraîches, taisant npiTcr à f-a droite un mouvement 
de conversion, i! se porte en avant pour dégager la 
division Perrone et déborder la gaucho de l'ennemi. 

La lutte durait depuis 5 heures, quand survint 
le troisième corps de l'armée an I ri chien ne. Le géné- 
ral Appel fait avancer 7 bataillons pour renforcer les 
ailes de la ligne de d'Aspre. La droite, toujours me- 
nacée par le due de Gênes, essaye do se dégager. 
Elle revient à la charge et reprend Castellazzo; mais, 
celte fois encore, elle est mise en déroule par la bri- 
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gade de Pinerolo, dont les progrès ne sont arrêtés 
que par les efforts du régiment de Itenedek. Thurn, 
qui se trouve au delà de l'Agogna avec ie quatrième 
corps, entend les détonations répétées de l'artillerie; 
persuadé qu'une affaire sérieuse se passe entre d'As- 
pre et les Piémontais, sans attendre d'ordre, il pré- 
cipite sa marche pour arriver le plus tèt possible sur 
le champ de bataille, et, au lieu de franchir le tor- 
rent et de se présenter dcvaut le front de l'ennemi, il 
va chercher à déborder sa droite en se dirigeant sur 
Novare par Vereelli. A cinq heures et demie, il passe 
In pont de l'Agogna, et arrête par sa présence le mou- 
vement offensif tenté par Durando pour appujer la 
manœuvre de Chzarnowsky. 

Cependant Radetzki, alarmé de la position critique 
de d'Aspre, avait déjà, et dès le commencement 
de l'action, donné ordre ;nix troisième et quatrième 
corps, ainsi qu'à la réserve de se rapprocher à mar- 
ches Forcées du deuxième corps et de disposer tou- 
tes leurs foraes en bataille. 

Le troisième corps est déjà complètement engagé; 
la réserve s'est rapprochée des colonnes d'attaque 
vers Olengo, lorsque Thurn apparaît avec sa troupe 
qu'il déploie le long du canal de llasai; la brigade 
Aleruaun, à gauche; celle de Maurer, à droite ; la divi- 
sion du prince de Tas-is en réserve ; et 24 pièces en 
batterie, devant le centre de la ligne. Les deux corps, 
Aspre et Appel, soutenus par une brigade de gre- 
nadiers de la réserve, se forment en colonnes d'atta- 
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que en face de la Bicoque, pendant que la réserve se 
déploie à gauche pour contenir le centre delà droite 
des Pi ém on tais. Un faible détachement est en obser- 
vation devant Solaroli. l.a lutte s'engage alors avec 
une nouvelle éneruii' v fimli' la ligne. La division 
Perrone est rejclée en désordre sur Novare. Le due 
de Gênes, qui a eu trois clievmis tués sous lui, résiste 
avec bravoure à des attaques répétées; mais, pressé 
par des forces supérieures, il se retire lentement sur 
la même ville. Il tente vainement de rallier la divi- 
sion Perroae ; le désunira commence à gagner ses 
troupes, et c'est avec 3 bataillons seulement qu'il 
continue à tenir tête à l'ennemi et donner ainsi le 
temps aux fuyards do regagner la ville. 

A la nouvelle du désastre de sa gauche, Chzar- 
nowsky, voyant sa droite menacée par Thorn, re- 
nonce à tout projet d'attaque et ne cherche plus 
qu'à assurer sa retraite. Il manœuvre pour défen- 
dre la position delà Bicoque : mais déjà l'ennemi 
s'y est établi. La division Bus, découverte sur sa 
gauche , se relire aussi sur Xovare, après une lutte 
héroïque. Pondant que la gauche est dispersée et le 
centre obligé de se replier ou arrière, sur la droite, 
Dorahdo continue la bataille. Le flâne gauche dé- 
couvert, par suite de la perle de la Bicoque et de la 
retraite de Bcs, attaqué de front par Thurn, il est 
enfin obligé de se mettre en retraite, ce qu'il fait en 
lion ordre et avec une si ferme contenance qu'il 
impose à l'ennemi. Malgré la confusion inévitable 
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d'une retraite précipitée, l'armée piémoutaise put 
arriver à Novare sans qu'aucun corps eût été en- 
combat de tirailleur.-, ^a^ui le ["'in! commun de ral- 
liement de l'armée. 

L'obscurité de U'nrJÎt et une' pluie abondante mi- 
rent une trêve forcée aus hostilités. Mais "cliez tes 
Piémontaisle désordre c-A an comble; là désorganisa- 
tion est complète; les soldats, qui n'ont pas mangé de 
la journée, parcourent la ville, pillant les vivres par- 
tout où ils en trouvent. La vois des officiers u'estplus 
écoutée; leur autorité est foulée ans; pieds"! Des 
masses d'hommes, désertant le drapeau, regagnent 
leurs foyers dans toutes les directions. On essaye 
vainement d'élever quelques travaux de défense à 
Novare, ville jadis fortifiée et possédant encore 
un clijteau du moyen âge. Le soldai se refuse au 
travail ; au milieu de ces circonstances déplorables, 
l'armée eût été infailliblement écrasée si Radetzki,au 
lieu de s'endormir sur ses lauriers, suivant son ha- 
bitude, eût continue de marcher en avant. Cela lui 
était d'autant plus commandé que sa réservo et son 
premier corps, encore entièrement frais, n'avaient 
pris aucune part à l'action. 

Charles- Albert avait assisté à toutes les sanglantes 
affaires de la Bicoque, toujours sur le théâtre de la 
lutte-, animant les soldats de savnix et de sa présence. 
Tl abandonna le dernier cette importante position, 
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disputée avec tau! d'acharnement et de bravoure par les 
deux armées, La mitraille laboure le sol, les obus 
éclatent autour du lui sans l'alidadcu. Triste, éperdu 
de douleur, il iuvoque la mort, parcourant intrépide- 
ment te champ de bataille. On est obligé de l'arracher 
presque île force (le coBlioujcoù les boulots moisson- 
nent tant de bravw. Malgré la déroute olledésordre de 
son armée, il parlait encore de se retirer avec les dé- 
bris de tes forces, derrière les murs d'Alexandrie 
pour continuer la guerre. Les £i':néraui déclarèrent à 
l'unanimité que lu retraite était coupée et que toute 
résistance nllûi'ictiru étiill impossible. IL su décida 
à dépflcher à Radetzki le ministre Cadorna et le 
général Casalo, pour |>r"pi>siT un armistice et la ces- 
sation immédiate des hostilités. Le maréchal autri- 
chien accepta l'armistice, mais à des conditions désho- 
norantes que le- roi ne crut pas devoir accepter. 
Convaincu alors qu'il était personnellement un ob- 
sla.de à tout aucun uuodeuienl avec I enuunii, < :! m ri os- 
Albert, le lendemain à 9 heures, fit mander ses fils et 
tous ses généraux, et, en leur présence, abdiqua la 
couronne en faveur de son fila ainé, Victor-Emmanuel, 
duc de Savoie. Lu roi découronnè, escorté d'un seul 
domestique, prend le nom de comte de Borge, colonel 
de cavalerie piémou tais, i:t demande au général Thurn 
uu sauf-conduit que celui-ci lui accorde, en feignant 
de ne paa le reconnaître. Arrivé à Niée, il ae fait don- 
ner des passe-ports pour Oporto, en Portugal, retraite 
qu'il se choisissait, et déclare à l'intendant Santa 
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Rosa que, si jamais l'Italie reprenait les armes contre 
les Autrichiens, ees derniers ]n>u\ être assurés de 
le j-cl i-uii ver siuiiHt: sol'liit. ;iu | icm nie [• raujr, parmi 
leurs ennemis. Le dévouement patriotique de ce 
prince est au-dessus île tout ëlojre, et pourtant il s'est 
trouvé des italiens qui n'ont pas craint d'insulter à sa 
mémoire ! 

Le iendomain do la halaille, Novare étant évacuéo 
par les Piémontais, les Autrichiens tirent quelques 
coups de canon inutiles et traversent la ville, pour 
donner la chasse a l'ennemi sur les deux roules de 

Le 24 au malin, les parlementaires, dépêchés du 
quartier général piémontais, annoncent l'abdication 
de Charles -Albert et l'intention de Victor-Emmanuel 
de négocier personnellement un armistice. 

Le roi et le marédial Hmietzki s'abouchèrent dans 
une métairie de Vignole, petit village situé à environ 
3 milles de Novare. Le 26, on entame les négociations 
qui amènent lu condition île l'armistice dont voici la 
teneur : 

if Le i'ui lie Sardaigne donne assurance positive et 
solennelle de conclure, autant qu'il dépendra de lui, 
un traité de paix, ayant pour hases, les articles sui- 

u Art. \". Le roi do Sardaigue licenciera les corps 
militaires hongrois, polonais et lombards actuellement 
à sou service, en se réservant de conserver certains 
officiera de ces corps, à son choix. 
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ri Art. 2. Le comte Radettjti s'entremettra auprès 
de S. M. l'empereur, afin que complète amnistie soit 
accordée aux soldats hongrois, polonais et lombards, 
sujets de Sa Majesté sus-énoucée. 

« Art. 3-i Le roi de Sardaignc permet que 
18 000 hommes d'idaïUi'i'ii; rl 2000 de cavalerie 
occupent lis territoire compris entre le Pô, le Tessin 
et la Sesia, et que la garnison de la citadelle d'A- 
lexandrie soit composée par moitié de troupes autri- 
chiennes au nombre de 3000 hommes. — Celle occu- 
pa lie n n ' exercera au c u n e i n 11 uen ce su r l 'adnii nis Ira li o n 
civilr i-t jmlitiiiii'i: df; l;i division de Xoi arc. — ■ l.irs Aa- 
trichiensauront libre communication entre Alexandrie 
et la Lomelinc, par Valence. — ■ II sera nommé une 
commission militaire mixte pour régler l'entretien des 
troupes autrichiennes. — Seront évacues par les 
troupes sardes les territoires qui, avant la guerre, 
n'appartenaient pas an Piémont, c'est-à-dire les duchés 
de Modène, de Parme, de Plaisance et de Toscane. 

i Art. 4. L'entrée des troupes autrichiennes dans 
la citadelle d'Alexandrie ne pouvant avoir lieu que 
dans trois ou quatre jours, sera garantie par le 
gouvernement sarde. 

o Art. 5. La flotte piémontaise, avec tous ses 
bateaux à vapeur, quiliera l'Adriatique dans le délai 
de 15 jours, et, dans le même délai, les Piémontais 
qui se trouvent à Venise recevront l'ordre de rentrer 
dans leurs foyers. 

« Art. 6. Le roi Victor-Emmanuel s'engage à con- 
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dure une pais prompte et durable, et à réduire l'armée 
au chiffre de son ancien pied de pais. 

« Art 7. Le roi de Sardaigne reconnaît comme 
inviolables toutes les clauses stipulées ei-dessus. 

<• Art. 8. Les deux parties enverront des plénipo- 
tentiaires dans une ville qui sera ultérieurement dé- 
signée, afin d'arrêter la conclusion définitive de la 
paix. 

a Art. 9. La paix à conclure sera indépendante 
des slipolations du présent armistice. 

« Art. 10. Si les négociations relatives à la paix 
n'aboutissaient pas, la dénonciation de l'armistice 
aura lieu 10 jours avant la reprise des hostilités. 

« Art. 1 1 . Tous les prisonniers de guerre seront 
rendus réciproquement ot dans le plus bref délai. 

a Art. 12. Tous les Autrichiens qui ont déjà 
franchi la Sesia seront tenus de rentrer dans les 

Ainsi, la campagne de 1849, sur laquelle les Ita- 
liens avaient fondé de si grandes espérances, se ter- 
mina en 6 jours ! Malgré les fautes stratégiques com- 
mises qui, dés le 21, pouvaient faire considérer la 
partie comme perdue pour les Piémonlais, la bataille 
de NoTare pouvait encore changer la face des choses, 
si Chzarnowsky, au lieu de rester sur la défensive au 
moment de l'attaque de d'Aspre , se fût décidé à 
marcher en avant quand ce général déployait ses 
colonnes en bataille : il l'aurait alors infailliblement 
écrasé. Cela fait, il aurait battu en détail le troisième 
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et ie quatrième corps et la réserve, qui, séparés les 
uns des autres, fiaient trop éloignés du premier corps 
pour que celui-ci pùt venir à leur aide. — H était, 
on sa le rappelle, sur la rive droite de l'Agogna, et 
n'arriva sur le champ de bataille qu'à 3 heures du 
matin. — La division du duc de Savoie et la brigade 
Solaroli, ayant été postées en arriére, Chzarnowsky 
n'engagea l'action qu'avec les 3 brigades de pre- 
mière ligne des divisions Durando, Bes et Perrone, 
de sorte que les autres troupes des 4 divisions for- 
mant la ligne de bataille ue donnèrent qu'à me- 
sure que celles de la première ligne recalaient. Ainsi 
s'explique comment d'Aspre put, uvee 4 brigades 
seulement, tenir en échec tonte l'armée piémoutaise. 
Et, d'autre part, osL-il possible de concevoir que, 
dès le début de l'attaque d'Olengo, le général en chef 
ne se soit pas aperçu qu'il n'avait en face de lui que 
2 divisions autrichiennes? 11 devait donc, sans hési. 
ter un Instant, laisser le duc de Savoie dans sa posi- 
tion, faire marcher sur Olengo la brigade Solaroli et 
la division du duc de lltines; et, avec los trois autres 
divisions, avant pour pivot la Bicoque, opérer un 
changement de front do manière à déborder la gauche 
de d'Aspre en le séparant du troisième corps et de 
la réserve, et à l'émiser a\xv, îles forces bien supé- 
rieures, sur la route de Morlara. Cette manœuvre lui 
permettait, tout en prenant l'offensive, do mettre la 
position de la Hicoque en sûreté, et, avec la division 
de réserve, d'empiVliii' remu'.mi <]<• tourner sa droite, 
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comme il lo craignait. Après avoir battu d'Aspro, il 
aurait fait avancer sur la droite le duc de Savoie, ot, 
avec toutes ses forces réunies, serait tombé sur le 
troisième et le quatrième corps et sur la réserve. Si 
pourtant on no se croyait pas en mesure d'engager 
toute l'armée dans une attaque générale, on avait 
ta ressource, après les premiers succès, de tomber 
d'abord sur le quatrième et le troisième corps, en- 
suite sur lo premier et la réserve, et de les disperser 
en détail. Radelikï aurait alors paye bien cher la 
faute d'avoir ainsi éparpillé ses forces. 

Malgré la démoralisation signalée plus haut dans 
l'armée piémontaise, malgré le bruit que l'on lit 
courir pendant la bataille de la proclamation de la 
république à Turin, le soldat, comme toujours, lit 
preuve d'une bravoure à toute épreuve. 

Les Piémontais eurent dans cette funeste journée 
2 généraux tués, Perrone et Passalacqua; 2483 morts 
ou blessés, environ 2000 dispersés ou prisonniers, 
et i 2 canons tombés au pouvoir de l'ennemi. La perte 
des Autrichiens fut de 2495 hommes hors de eombat 
et d'un millier de prisonniers. Toute parole se- 
rait moins éloquente que ces chiffres pour faire 
l'éloge des deux armées. Aussi, le soldat piémon- 
tais peut, sans rougir, parler de cette malheureuse 
bataille. 

La nouvelle du désastre de Novare consterna toute 
l'Italie. La ville de Turin fut pleine de trouble et d'a- 
gitation, et les démocrates demandèrent qu'on appe- 
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lât le paye aux armes. Mais RadeLiki était ans portes 
do Turin; l'amirc iciiiimali; «tait dùsorganisée, et déjà 
beaucoup d'habitants fuyaient la capitale, à l'appro- 
che de l'ennemi. Cette mesure désespérée pouvait 
donc perdre à jamais le Piémont, sans offrir aucune 
chance de salut. Ce n'est pas, aux derniers instants 
de la lutte, quand l'abattement est général,. qu'il faut 
tenter de ces efforts suprêmes. On ne voit alors ré- 
pondre à l'appel que quelques hommes d'abnégation 
qui protestent par leur courage et leur patriotisme 
contre la désertion du grand nombre. Il faut que l'or- 
ganisation des forces et de la résistance nationale 
soient assurées d'avance, pour que l'honneur, le sen- 
timent du devoir et la discipline retiennent autour 
du drapeau ceux qui, sans cela, chercheraient luîri 
des hasards des batailles, à sauver leur vie et leurs 

Apres l'iiriuijiLii-e, lt: miniature démocratique pie- 
montais céda la place au ministère Phielli. Gioberli 
fut nommé ministre sans portefeuille et ambassadeur 
à Paris ; mais il dfcliua ces honueura et se retira en 

Les Chambres accueillirent avec défiance le uuu- 
veau cabinet, craignant qu'il ne cherchât à modifier 
le Statut. Mais la loyale proclamation dans laquelle 
Yictor-Emmanuel conviait son peuple à l'aider dans 
l'affermissement des institutions constitutionnelles, 
et les assurances réitérées des ministres, calmèrent un 
peu les esprits. Ce qui n'empêcha pas la Chambre 
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des députés, après un débat irès-orageux, dcdécla- 
rerTarmistice inconstitutionnel. Ilênes protesta con- 
tre la cessation des hostilités et s'insurgea. Le 2'J, la 
municipalité de cette ville se cou si i tua en permanence 
et envoya des délégués à Turin inviter le Parlement 
à se transporter à Gênes. La proposition tut rejetée. 
Le tùiénil de Asr>:'ia conceuîr» a larfcnal le peu (le 
troupes dont il disposait cl s<; prépara à la défense; 
mais la population tout entière se leva en armes et 
attaqua lapetite garnison, qui fut obligée de capituler.. 
On proclama alors un gouvernement provisoire, et le 
triumvir Avezzana fut mis à la tète de la garde na- 
tionale. 

Le général Alphonse La Marmora se mit en marche 
avec sa division pour étouffer l'insurrection. Le 4 avril, 
il fit son entrée dans laplace par la portedegli Angeli, 
sans rencontrer aucune- résilia ne. et s'établit sur les 
hauteurs de San Benigno qui commandent la ville. Le 
lendemain, il attaquâtes insurgés dansles rues mêmes, 
et prit d'assaut le palais Doria après une défense 
énergique. Pour épargner à la ville de plus grands 
désastres, il suspendit momentanément la répres- 
sion, et, sur ces entrefaites, le roi proclama une am- 

Tou te résistance devenait, dès ce moment, insensée; 
elle aurait causé une grande effusion de sang et amené 
la ruine de Gênes, pout-élrv pour jamais, sans pro- 
duire aucun résultat politique. La Marmora déploya 
la plus grande modération dans ses rapports arec les 
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habitante. Il te montra dans celle difficile et hasar- 
deuse entreprise aussi résolu qu'humain. Il compre- 
nait que le sentiment national, exagéré, leur avait mis 
les armes à la main, et que leurs coups étaient diri- 

malheurs inévitables après la reddition d'une 
cité. 

Le 3 avril, la lutte avait cessé ; la troupe était maî- 
tresse de la place et de tous les forts, et les citoyens 
les plus compromis s'etaiont mis en sûreté à bord 

Le soulèvement do Gênes fut la conséquence du 
faux bruit que l'un ivpLinilit île I;. Irahison de Novare 
et do l'aboli Uan du Statut. Cotte protestation en fa- 
veur de la liberté et de l'indépendance nationales 
pouvait avoir des fuiisi'-rjiiijiif'^s l'n laies, si le gouver- 
nement provisoire avait eu à 6a tête un homme plus 
■ énergique et plus habile qu'Avozzuna, ou si la division 
lombarde s'était jointe à l'insurrection. L'acharne- 
ment do la lutte et la durée de la défense auraient 
mis on péril les libertés du Piémont; le gouverne- 
ment, pour sauver l:i monarchie et l'intégrité de son 
territoire, se serait cru obligé de se rapprocher de 
l' Autriche. 

La division lombarde, sous les ordres du général 
Fanti, était cantonnée entre Tortona et Vogbera. Pour 
l'empêcher de s'unir aux Génois insurgés, on la di- 



Digitized by Google 



UUEKKt Ut [-■IKDiïl.'K.VllAM:!': ITALIENNE. W7 

figea, par Bobbio, sur Chiaveri. Les Lombards ospc- 

mais, après la soumission de Gènes, on procéda à la 
dissolution du la légion, selon unis des clauses de la 
capitulation. Le bataillon des bersaglieri Manara et 
une compagnie du '22' ae rendirent seuls à Rame, où 
ils combattirent vaillamment. 

Pondant la courte campagne, dont nous venons de 
faire l'histoire, les villes lombardes que les Autri- 
chiens n'occupaient pas am: des forces imposantes, 
répondirent à l'appel du gouvernement piémontais. 
Le 21 mars, Conio, Lecco, Bergame se soulevèrent. 
Mais à Brescia la lutte Tut héroïque. Les Autrichiens 
eus-mèmos donnèrent dans cette ville le signal de 
l'insurrection- Le eounuaridauf ilr la garnison avait 
intimé l'ordre du lui payer immédiatement 130 000 li- 
vres, à compte sur une contribution de guerre im- 
posée par Haynau. Le 23 mars au matin, le peuple, 
assemblé sur la place publique, se résout à changer 
en plomb l'or qu'on lui demande. Le cri de : « Vive 
l'Italie! Mort aux barbares! «se fait entendre. En 
même temps arrivent îles mmvrllrs du théâtre de la 
guerre; on dit que les l'iii mon tais sont à Magenta; le 
peuple enthousiasmé court aus armes, et se rue à 
l'attaque do la citadelle défendue par 000 hommes ut 
14 pièuus de canon. A minuit le château commence à 
bombarder la ville. Ce; sueurs de destruction, d'incen- 
dicetdemort peudani les té n clives du la nuit, loin d'a- 
battre l'ardeur dus habitants, ne font qu'exalter les 
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courages. Partout on élève des barricades, on mine les 
ponts, on coupe les rues par des tranchées, en même 

Cassola, connus par leur dévouement illimité à la 
patrie, sont, placés à la t£te du gouvernement de 
Breaçia, ]ia comité de défense est immédiatement 
institué : une colonne de citoyens va prendre position 
à San Enfancîa, gros bourg situé à deuï milles de la 
ville ; dea tirailleurs tiennent la campagne du e&té de 
la plaine et des montagnes de Cajonvico ; enfin, un dé- 
tacheineut se place en réserve à Saint- François de 
Paule, entre Brescia et SantaEuferaia. A la réception de 
ces nouvelles, legi'nu'ol Nsi^nt accourt deMantoue à 
marches forcées. Dans la matinée du 26, à la tête d'une 
colonne de 1 000 hommes avec 2 canons, il débou- 
che à Montechiaro et se porte do là sur Rezzato, 
pour y attendre les renforts expédiés de Vérone. A 
midi, il attaque les Itrescians qui, bien qu'inférieurs 
en nombre et dépourvus d'artillerie, résistent à 
son choc pendant trois heures. Le comité de dé- 
fense , rappelant les détachements envoyés dans 
la campagne, concentre tontes ses forces dans la 
fk, ,„, iiu ; ,..,,,,..'1. r. .„ ,. '-. ■ .., .- ,..1 
Le 27, Nugeut ayant reçu des renforts de Vérone, 
attaque de nouveau la place , pendant que la garni- 
son du château la foudroie avec son artillerie. Une 
compagnie de jeunes gens, sous les ordres d'un 
de leurs concitoyens, Speri, fait une sortie et re- 



Digitized by Google 



GUERRE DE L'ISÏjÉPfeNDAWCE ITALIENNE. i09 

pousse lea avant-postes de Nugent. Les Autrichiens 
reviennent à la charge et sout battus pour la 
deuxième l'ois ; leur général tombe, frappé à mort, 
d'un coup de fou ; mais alors, honteui de se voir 
tenos en échec par cette poignée de braves, ils se 
rallient et ae ruent, avec une vraie fureur, sur la 
compagnie S péri, qui est obligée de céder et de cher- 
cher un refuge dans les montagnes. Là, dans une 
rencontre avec 3 compagnies autrichiennes, elle est 
entièrement anéantie ; son chef, seul , ne trouve pas 
la morl dana cette affaire. 

Cette lutte héroïque durait depuis 4 jours, lorsque, 
le 29, arriva à Brescia la triste nouvelle de la déroute 
de Novarè et de l'abdication de Charles-Albert. Les 
habitants, loin de perdre courage, continuèrent de 
combattre avec acharnement. Le 30, on reçoit des 
nouvelles tout à fait contraires, d'après lesquelles les 
Autrichiens auraient été complètement battus. En at- 
tendant, l'ennemi devient de plus en plus nombreux 
Le maréchal Haynau prend le commandement du 
corps d'opérations. I.e3l , ce soldat, dont le nom rap- 
pellera éternellement la plus sanglante des répres- 
sions, enjoint à la ville de ae rendre sahs retard et 
sans condition, menaçant de donner l'assaut et de 
la livrer au pillage, si à midi lea portes ne lui étaient 
ouvertes. « Habitants de Brescia, vous me connais- 
sez, je suis Gdèle à ma parole ! » ainsi se terminait 
ta proclamation. 

La municipalité , ballottée entre les nouvelles 
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contradictoires qui lui arrivent de toutes parts , 
en voie une députatiou à Ilaynau poux lui faire 
pari d une dépêche qu elle a reçue, annonçant un 
armistice conclu entre les Autrichiens et les Piémon- 
tais, armistice qui promettait l'évacuation de la iUm- 
bardie par les Au tri eh ions. Mais Havnau ne veut à 
aucun prix laisser échapper cette occasion de satis- 
faire ses instincts de vengeance. Loin de détromper 
la députation, et de l'instruire du véritable état des 
choses, il se contente de lui répondre : « Je suis in- 
formé de tout; je n'ai que faire de vos dépêches. Ce 
qu'il me faut, c'est la reddition de la ville. Je ne 
vous laisse que deux heures pour réfléchir et vous 
soumettre! a . - , . . 

A ces dures et orgueilleuses paroles, Brescia ré- 
pond par le cri de guerre : ■ Vive l'Italie) mort 
aux barbaresl » Vers 3 heures du soir, Haynau 
attaque la ville avec furie de tous les cotés. Les 
Jtrescians le reçoivent bravement, opposent partout 
une résistance héroïque, et, malgré l'avantage que 
donnentà l'ennemi sus t'y rues lii>:n supérieures et son 
artillerie, ils restent i né bran labiés derrière leurs bar- 
ricades. Le féroce Haynau, désespérant du succès, 
fait mettre le feu aux maisons des faubourgs. La posi- 
tion des braves défenseurs de la ville devient épou- 
vantable ; ils sont enfermés dans un cercle de 
flammes, foudroyés par l'artillerie du château et par 
les batteries dressées aux carrefours de la cité. Sien 
n'ébranle leur courage. Le 1" avril, à la pointe du 
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jour, ils sortent de leurs retranchements, fondent 
sur l'ennemi avec une admirable énergie et le cul- 
butent sur toute la ligne. Mais, hélas! de nouveaux 
bataillons de barbares remplacent ceux qui tombent; 
tandis que les Breaeians, toujours sur les barricades, 
exténués de fatigue , sans munitions, ont perdu jus- 
qu'à l'espoir d'être secourus I 11 ne leur reste plus 
qu'à mourir! Alors la municipalité, voyant la ville 
aux. altois, se résout à envoyer aux Autrichiens uu 
religieux, le P. Maurice, demander grâce pour les 
habitants qui n'ont pas pris part à la lutte. Haynau 
promet de respecter la vie et les bien» des citoyens. 
Mais aussitôt la ville prise, il déchaîne aes liordes 
sauvages, qui mettent tout à sac. Pendent que cette 
soldatesque effrénée frappe sans pitié les femmes, 
les enfants, les vieillards et les malades, et se croit à 
l'abri de tout châtiment, on annonce l'arrivée de 
l'intrépide et loyal Camozzi, riche propriétaire, ac- 
couru de Bergame, dans la nuit du même jour, à la 
tfile de 800 hommes. La nouvelle parcourt rapide- 
ment la ville, et un rayon d'espérance vient rendre 
la vie aux infortunés Brescians. Camozzi engage le 
combat; mais, après une lutte désespérée, se voyant 
cerné par 20 bataillons, il est obligé de disperser sa 
bande. Telle fut l'issue du plus brillant épisode de la 
guerre lombarde, 

Les Autrichiens perdirent dans ces affaires 2113 
hommes tués ou blessés, parmi lesquels un général, 
2 colonels, un lieutenanfc-eolonel , 3 capitaines et 
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36 officiers subaltmi'-s. Hrcscia tomba donc glorieuse 
et vengée, en força ni l'aclmîrivl s«im même de ses enne- 
mis. Le général Nuiienl, qui mourut deux jours après 
do la blessure reçue sur le champ de bataille, insti- 
tua la ville de Brescia pnnr su légataire, en témoi- 
gnage de l'admiration que lui inspirait la conduite de 
ses héroïques citoyens. Ce fut une belle et généreuse 
protestation contre les cruautés de Haynau. Celui-ci, 
ivre de vengeanco, fit traîner dans la citadelle et les 
casernes cent des citoyens les plus honorables, et, 
après leur avoir infligé la bastonnade, ordonna qu'on 
les fusillât. Il frappa en outre la province d'une 
amende de G millions, et la ville d'un supplément 
de contribution de 300 000 livres qu'il distribua à 
ses officiers. 11 exigea de Brescia le remboursement 
de la poudre et des projectiles consommés par ses 

ment à la mémoire des Autrichiens tombés pendant 
la lutte. 

Dès le 28 mars, Radelïki était rentré à Milan avec 
une partie du 3" corps; il avait envoyé l'autre partie 
do ce corps au secours de Haynau. 

Le maréchal, vainqueur de l'armée piémontaise, 
résolut d'écraser la révolution. D'après les ordres 
transmis de Vienne, il dépêcha d'Aspre, avec le 
2' corps, au secours du grand-duc de Toscane qui 

Le dm: de lloiltue, déjà nHaMi dans sa p['iin;ip;ui(r 
après l'armistice de Novare, dirigea des troupes sur 
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per ce territoire et le réunir à seï 
e temps d'Aspre envoya la l)ri- 
utremoli. A Parme et à Plaisance, 
les Autrichiens remplacèrent les 
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